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LE TERMITE NOIR DE CEYLAN 
(EUTERMES MONOCEROS) 

Souvenirs de Seenigoda 
par 

L E D• En. BUGNION, 

Proj'esseur honomü·e d' A nalomie humaine et d' Emb1·yo log ie 

de l'Université de Lausanne . 

Ce n'es t pas sans surprise qu 'un 
voyageur récemment arrivé à Ceylan, 
enco re peu familiari sé avec la jungle, 
rencontre par hasard, au co urs de 
ses promenades dans la forêt une 
armée de Termites noirs (1). 

Ces milli ers de petits êtres qui 
marchent à pas pressés, ce long cor­
don qui défile et déambul e sans arr·êt 
pendant ~les heures à trave rs mille 
obstacles, co ntournant les racines, 
les branches mortes, les débris de 
toutes so l'les, il y a là un spec tacle 
bien fail pour étonn er. 

A la surprise du voyageur s'ajoute 
un sentiment d'admiration lorsque, 
ayant examiné à la loupe que lques · 
un s de ces insec tes, il acquiert la 
ce r·titude qu e, co mposée d'o uvriers 

(1) Le Termite noir de Cey lan a été décrit en 
1779 pa r le na tura liste a llemand Koenig sous le 
nom de Termes monoce1 ·os. Le gent•e Eulermes a 
é té créé par l-l eer en 1 84~. 

Un Termite de cou leur noire cons titue une 
exception . La plupart de ces insec tes passant 
leur vie entière à l' ab ri de la lumière dans des 
cav ités e t de s canau x hermétiquement fermés. 
leu t· co uleu•· habituelle est un blanc presque 
uniforme. sauf quelques parties rembruni es au 
ni veau de la tête et du th orax . Auss i les Ter · 
mtles dans leur ensembl e sont-ils souvent dési­
gnés so us le nom de Fourmis blanches tw!tite 
anls des Anglais ' . 

et de so ldats aveugles (entièrement 
privés d'yeux), l'armée des Termites 
noirs es t exclusivement diri gée par 
le se ns antennaire, c'es t-à-dire, pour 
parler plus exactement. par· l'action 
combinée de l'odorat el du toucher. 

Tennent affirme que l'armée des 
Termites monoceros mesure parfois 
plus de soixa nte pas de longueur sur 
deux pouces de laege ur et que cette 
<< multitude n avance en rangs 
senés (2). 

Nous vereons ci-apeès que le nom­
bee des individus qui foem enl un e 
aemée de Teemites noirs peut êtee 
évalu é à ce nt ou cent-cinquante mille 
et même à teois cent mille (dans un 
cas où deux aemées avaient fusionné 
en une seule). 

L'observation peouve que les Ter­
mites noirs (ouveiers et soldats) font 
clans la règle une expédition journa­
lière à l'heure du soie , cl ans le but de 
réco ltee des Li chens sur les teoncs de 
certains aebres.C'est le lende'l•a in que 
l'a rmée eevient au nid installé cl 'o rcli­
nair·e à l'intél'ietlt' cl'uh arbre creux . 

(2) Tennent. Sketches of the nalura l hislory 
of Ceylan 186l. , p. 4i 6. 
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L'ordre cie maeche est à peu près 
toujours le mème. Les ouvriers, plus 
nombreux, longs d'environ quatre 
millimètres, fot·ment le geos cie la 
colonne; ils marchent au mili eu en 
rangs se rrés . Les sold ats. un peu plus 
geos, généralemen t plus e~pacés. font 
la garde des deux côtés . La làche qui 
leur in combe es l de défendre les 
ouvriers co ntr·e les Fourmis qui les 
gue ttent. prêtes à faire un mauvais 
co up . Les Fourmis so nt plus agi les; 
elles ont des mandibules plus redou­
tables , mais la nature a doté les sol­
dats des Eutermes d 'un moyen de 
dPfense propre à ce ge nre. Ce t appa­
reil cons iste en un e ampou le glandu­
laire qui, logée dans la têle secrète 
une humeur visqueuse et qui . garni e 
cie muscles. fonctionnant comm e un e 
seringue, es t capable de projete•· ce 
liquide con tre tout agresse ur qui se 
présente. Une Fout·mi par exemple 
qui reçoit une goutte cie ce tte humeur 
en pl ein visage es l mise presqu e 
in stantanément hoes de combat. 

Les croquis ci-joints , exactement 
clessin1.1S d'après nature, montrent 
(fi g. 1) le so ldat vu de profil, com­
parable à un petit chevali er coiffé 
d'un casque. fi èrement campé sur ses 
jambes, puis (fi g 4) une co upe de la 
tête avec l'ampoul e glandulaire et le 
canal exc réteur qui s'e n détache. Tra­
versant la corne frontale. ce co nduit 
va s'o uvrir à l'extéeieur . L appell ation 
nasuti ( Hag~n ) , qui désigne les so ldats 
des Eutermes, fa it précisément all u­
sion FI cette co rn e. de même le nom 
spécifique monoceros proposé par 
Hœnig. Un fait intéeessant à eelever 
est que les soldats d 'Eutermes, suffi­
samment rt emés par leur nmpoule 
glandulaire. ont des mandibules atro­
phiées presque incapables de mordre. 
(Voy. Ann. Soc. Entom . Frrtnce 19U, 
p. 35 ·1-264. l'article intitulé cc Les 
pièces bu ccales des Eutermes »). 

Le but des ex péditions du Termite 
noir est la récolle des Licl1ens qui 
se développent sue les tron cs de ce r­
tains arbres. La nuit es t consact·ée à 
la cueillette ; les ouvriers occupés à 
ce travail peuvent être observés au 
clair ct e lun e, par exemp le sur les 
tron cs des Coco ti ers, où ils form ent 
de grandes taches noiees, mesurant 
parfois plu s d'un mètre de hauteur . 
Les industri eux Termites travaillent 
sans arrêt jm:qu 'au point du jour et 
c'est aux premièt'es heures de la 
mat inée qu e, :; ur un sign al donné 
par les so ldats, l'armée. de nouv eau 
gm upée, pt·end le chemin du retour. 

Ce signal consis te en petites trépi­
dations (mouvements convu lsifs) qui 
seco uent les so ldats. Mais comment 
des ouvt·iet·s ave ugles peuve nt-il s 
percevo ir ces mouvements ? Peut­
être les trépidations observées chez 
les so ldats so nt-ell es acco mpagnées 
d'un bruissement lrop léger pour 
être perçu par nos oreilles, mais 
entendu néanmoin s par les ouvriers 
grâce à leurs organes chordotonnux. 
Le fait est qu e ces trépidations sont 
transmises des soldats aux ouvriers 
comm e un cc frémissement >> qui fait 
vibrer toute la co lonn e sur un e lon­
guem plu s ou moin s considérable ( 1). 

(1) Ce 1'la ins Tet·m it es ( Te>·mes, Rololermes) 
ont un s ignal d'al arm e d'une autre so rte . Frap­
pant à coups redoub lés avec Ja lace ventrale de 
la tête revêtue d'une lame co rnée ( basi lai>·e ou 
gula) sur les co rps durs (bois, écorces , chau· 
mes. etc.) qu i l e~ portent. ils émettent un 
" bruissement " perceptibl e à un e di stance de 
quelques mètres. Ce bt·uit assez spéc ia l me rap­
pelle un in cid ent . Me trouvant un jour avec 
quelques am is au bord du lac d'Ambalangoda 
sur un terrain pl at garni de feui ll es mortes 
(entre autres de feuill es cor iaces tombées d'un 
arb re à pain: ) " Attention ! m'écri ai-j e tout-à­
coup; j'en tend s un bruissement, peut· êfre es t-ce 
un Cobra c.aché parmi ces feuill es "· Chacun se 
mit sur ses garrl es comme bien on r.ense. Eh 
bien il n'y avai t pas de Cobra; c'é tatt simple­
ment des Termites à tête brune ( T . obscu,·iceps ) 
qui , alertés par les pas des promeneUI's , émet· 
taient leur signal en frappant en dessous des 
feui ll es . Les Holole>· mes, Termites des chemins, 
appelés en indoustani: " Fourmis qui m oilt1·ent 
le chem in »,sont des Termites migra teurs qu i . 
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FI G. 2. FI G. 3. 

Fu:. 4. 

Eut ermes monoceros 

FIG. i .- Soldat dessiné de profil X 12 . 
FIG. 2. - Ouvrie r éta lé sur le porte-obj et X 20. 
Fu;, 3.- Hein e longue de ·18 mm. X 3. 
Fic 4. - Co up e de la tête du so ldat X 50. 
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Revenons aux faits et ges tes de nos 
Teemites noirs. Après un défi lé qu i a 
clueé deux ou trois heures, l'arm ée 
entière est reven ue au nid avec les 
précieux fardeaux portés par les 
ouvriers, avec l'aliment nécessa ire à 
la colonie clan s son ensemble. 

C'est là que nos travailleurs re­
trouven t leur gentille rei ne (repré­
sen tée fig. 3), ('1) in stallée dans salo­
ge tte , en compagnie de Monsieur le 
roi, ce dernier bi en petiot et gringa­
let, si on le compare à son épouse, 
mais ap pliqué néanmoins à remplir 
de son mieux les devoirs qui lui 
in combent. C'est là éga lement qu 'a l­
tendent leur pàture, so us forme ck 
boulettes de Lichens, des milliers de 
jeunes larves qui , n'aya nt jusqu 'ici 
pas été exposées à la lumi ère. c:;ont 
encore d'un blanc de lait. Un détail 
am usant à observer au moment où 
l'a rm re se met en marche, es t qu e. si 
qnelques larves essa ienl de s'émanci­
per en so dant avec les adultes, ces 
dernier~. mu és en poli ciers, les em­
poignent aussitôt el les ram ènent à 
la maison. Mais co mm ent des in­
sectes ave ugles peuvent-ils clistinguet· 
les individus blancs d'avec les noirs ? 
La biologie des Termites so ulève, 
comme on voit, des qu estionc:; assez 
trou blan tes. 

Une termitière complète renferm e 
à certain es époques de l'année, en 
sus de la reine, du roi , des so ldats, 
des ouvriers et des larves, des sexués 

marchant en file dan s les champs de cé réales 
dans le but de récolter des troncons de Gram i­
nées . ont la précaution de postel: dPs se ntin e lle s 
su r les chaumes a quelques ce ntimètres au·d es­
sus du sol. Survient-il un intru s , par exP.mpl e 
un prom eneur , les so ld a ts donnent aussitôt leur 
signal d 'a la rme en frap pant ces tiges à petits 
coups . Alertés par ce bru issement, les ouvri ers 
cherchent d'un com mun accord à se cacher sous 
terre . 

\1 ) La reine représentée fig. 3 ava it été tirée 
d'un nid de carton de bois instal lé dans un 
arbre creux. Le roi s 'étant échap pé pendant que 
j'examinais la re in e, il ne m 'a été possible de le 
dessiner. 

ai lés, des tin és à essaimer afin de coo­
pérer à la multiplication de leur es­
pèce. Je n'ai toutefois jamais eu 
l'occasion de rencontrer des indivi­
dus de ce tte so r·te dans les nids du 
Termite noir·. Ce petit contre-temps 
s ex plique par le fait , que mes séjours 
à Ceylan ont touj ours coïncidé avee 
les mois d'hivee (novembre à fin 
mars), alors que le développement 
des sexués ailés s'e ffectu e probable­
ment pendant l'é té ('1 ). 

A l'aut omne de 1910, ayant trans­
féré mon domi cile dans le bungalow 
de Seenigoda au milieu d'une magni­
fiqu e plantation de coco tiers, j e me 
sui s trouv é dan s des co nditions favo­
ra bl e~ pour étudier d une fa çon plus 
ap profondie les mœur" elu Termite 
noir (2). 

J'avais à ma dis position un joli 
ca not à rames . Le ·18 décembre, 
ayant mis pied à teere, après avoi r· 
fait une excursion sur le lac, j 'eus la 
bonn e chan ce de rencontrer, cou­
chée sur la berge, une tige creuse 
du Pandanus ceylonicus (Bromélia­
cée arboeescente portant des fruits 
de couleur orange, non co mestibles), 
qui renfermait une colonie d' Eu­
tm·mes monoceros. Cette ti ge, longue 
de 2 mètres 50 sur 36 cm. de pour­
tour, déjà détachée de ses racines, 
gisa it au-dessus d'un amas de bran­
ches mortes . Les Termites , circo ns­
tance heureuse, res taient cachés à 
l'in té rieur sans chercher à s'échapper. 

Placée sur le bateau et apportée au 

(1) Je ra ppelle à ce propos que IR. caste des 
sexués , cas te à laq uelle appartien nent naturelle. 
m ent la reine et le r oi. ,o nt, chez les Te1·mites 
en général. pourvus d'yeux a face ttes bien con­
lo nn ées. tandis que les ouvri ers e t soldats r1 u· 
genre EuteTmes son t abso lum ent ave ug-les, de 
même que ceux des Termites supérieurs (genre 
Termes\. LI v a pourtant certain s Termites 
( Holotumes. Calolennes) dont les so ld ats ont 
de3 yeux rudimentaires . 

(2) La plantation de Seeni S'oda se LJ'I)Uve clans 
la région de Galle h proximité du village ct 'Am­
balangoda ct du lac du même no m. 
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FI G. 5 - Eutermes monoceros. - Nid en carton de bois appendu à un tronc d'arbre , 

réduit au ti ers de sa grandeur na ture ll e 

bungalow , ce tte tige f'ut provisoire­
ment laissée en plein air sur un e 
table. Un cocoti er qui se trouvait à 
trois mètres de la table f'ut dès la 
premi ère nuit visité par les Termites . 

Revenu le lendemain matin à 8 b., 
je pus observer l'armée ren trante. 

Desce ndant le long elu lr·onc en 
longue fil e, les Eutermes traversaient 
un boulingrin ga:~onn é, grimpaient 
à la table par l'un des pi eds et ren­
traient en bon ordre à l'intérieur du 
nid . Une parti e des ouvriers ('1 sur 
6 environ) tenai ent à la bou che un e 
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masse d ' un g ris j aun â tre qui , exami­
née au microscope, se montra sur­
tout composée de Lichens. 

Bientôt survint un e fâch euse alerte . 
Flairant un e bonne aubaine, de nom­
breuses petites Fourmis (PheidoLoge­
ton aiver·sus) avaient envahi la table 
et, pénétrant clans la tige elu Panda­
nus, commençaient déj à à emporter 
les jeun es la rves. Les soldats d'E u­
termes éta ient, il es t vrai , acco ur11s en 
gr and nombre et fa isaient de leur 
mieux pour r epoussee les ag resse urs . 
Mais comme un e la rge ouverture 
donnait accès à l' intéri eur de la tige, 
la situa tion était critiqu e ; j 'arriva i 
juste à temps pour chasser les Four­
mis à coups de brosses . 

Cet incident m 'engagea à installer· 
la colonie en un li eu plus sùr. Le 
'19 , ve rs 11 heures du malin , les Ter­
mites étant r entr·és clans la tige de 
Pandanus , celle-ci fut transportée 
dans la cabane qui m e servait de 
laboratoire . Je la mis dans l'an gle 
N. E , la plaçai à peu près vertica le­
m ent et attacha i son bout inférieur 
a u borel d 'un e table un peu au-dess us 
elu sol , de m anière que les Fourmis ne 
puissent pas y pénétree. Le bout 
supéri eur percé d ' une ouverture se 
trouvait d 'autre part , un peu a u­
dessous du toit , au ni veau d ' un e lu­
carne dont le contrevent entr'ou ve rt 
donnait lihre acct:s à l'extérieur (1) 

En qu ête de nourriture, les Ter­
mites firent à la tombée de la nuit 
leur sorlie habituelle . Sortant pa r le 
bout supéri eur de la tige, longeant la 
poutrelle qui so uti ent le toit , il s des­
cendirent pa r le mur ex térieur et se 
répandirent aux alento urs de la ca­
ban e. J e remarqu ai à ce moment: 
Jo qu e l 'armée sorta nte avan ce avec 

(1) Il fau t dire enco re que les pieds de la table 
plongea ient dans de petits vases r emplis d'eau . 
a fin que l es ter ri b les PheidolO[felon ne pui ssent 
pas y gnm pe r . 

précaution en cadrée par deux lignes 
de solda ts presque immobiles; 2° qu ' un 
grand nombre de Termiles retournent 
en se ns inverse, de façon qu 'avant de 
sortir en m asse, le gros de la tr-oupe 
so it rense igné; 3° qu e le chemin par­
couru es t, dès le premier jour, m ar­
qué de petits traits noirs , qui dûs 
vraisemblablem ent à un e exc rétion 
du rect um , r'esso r·taient netlement sur 
le mur bl a ur de la caban e r écem­
m ent passé ù 1 ~ détrempe 

Levé le lend em ain (20 décembre) à 
6 h . '1 / 2 du m a tin , je cou s ta te que 
les Termites sont r entrés sans avo ir· 
r éuss i à déco uvrir les cocoti er-s qui 
avo is in ent la cab a ne . Le soirdtt m ême 
j our-, l'arm ée sortit de nouveau, sui­
vant sur la façad e Ou es t de la m ai­
sonn ette, la même pis te qu e la veille. 
Vers 10 heures, les vo yant e rrer à 
l'aventure, j e pris quelqu es branch es 
de bois m or t et , les alignant sur le 
gazon , fi s un e sorte de passe re ll e qui , 
de l'angle N. O. de la maisonnette, 
condui sait à un cocotie r distant de 
2 m . 50 . L 'ex péri ence ré ussit à sou­
ha it. Le 2 ·1, à 7 heures elu m atin , le 
cocotier , qui portait de la rges tar.hes 
de Lichens, éla itjusqu 'à une ha ut eur 
de 5 ou G m ètres co uvert d ' innom­
brables Termites occ upés à la réco lte. 
Plus ieurs g roupes de travailleurs se 
trouva nt à la ha uteur· des ye ux, on 
pouva it a isément les obser ver à la 
loupe . ll y a vait dans chaque esrouade 
cinq ou six ouvriers occnpés à g ratte r' 
les Li chens et d 'autres préposés à les 
r·ecevoir. C'es t là une orga nisation 
très judicieuse . n es t clair , en effe t, 
qu'un ou vrier tenant entre ses mandi­
bules un paquet de Lichens ne pour­
eait g uère continu er son travail , ta n­
cli s qn e s' il confie sa ch arge à l'ouvri er 
coll ecteue , la cueillette peut all er· 
beauco up plus vi te . Cette division du 
trava il ex pliqu e ce fa it facile à obser­
ver qu e, da ns l'armée r entrante, les 
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paquets grisâtres sont portés se ule­
ment par une parti e des ouvriers. Le 
rôle des soldats se bom e pour l'in s­
tant à faire la garde. Postés çà et là 
autour des groupes de travailleurs, ils 
se tienn ent immobiles, la tête en 
dehors prêts à use r de leur se ringue. 
s' il survient quelque intru s. 

Pendant q uej' observe, le retou r s' 01'­

ganise . Allant cl 'un groupe à J'autre, 
les soldats donn ent au moyen des 
« trépidation s n le signa.l de retour . 
Déjà ces gt'n ndes taches noires se dis­
loqu ent et s'éclaircissent. Les Ter­
mites, apt'ès avoir erré pendant quel­
ques instants de cô té et d'autre, 
prennent. bientôt co ntact et se rangent 
en longue lile . Arrivée au pied de 
l' arbr'e, l'at'mée suit la passe relle en 
rangs se rrés. puis se divise en deux 
courants dontl 'un suilla façade Oues t 
tandis que l'autre monte par la façade 
No rd jusqu 'au bord du toit. Il y a dès 
ce moment cleux pistes marquées de 
petits traits noirs sur les murs blancs 
de la cabane, pis les qui , les jours sui­
vants, se ront suivi es tour à tour (1). 

A tl heures, l'armée entière est 
re ntrée clans la tige cl u P rmdanus par 
le bout supérieur. N'é tai ent qu8lques 
antennes qui s'agitent au ni veau de 
l'ouverture, nul ne pourrait soup­
çonn er la foule immense qui se cache 
à l' intérieur. ll faut noter encore que, 
à part quelques fentes étroites, l'o u­
verture supérieure es t obstruée par 
un bouchon noir fait d'une matière 
friable empruntée, semble-t-il. à un 
terreau ou à des crottes agg lutinées . 
Quelques solda ts de garde se tiennent 
en arrêt auprès des fentes. 

Relevant les notes in scrites sur 

(1) Co mm ent des inseetes ave ug les peuvPnt-il s 
dis tinguer ces traits n oirs et se la isser gu ider 
par eux? li faut nécessairement ad met tre qu e la 
m a tière noire expulsée du rec tum émet une 
l égère odeur qui es t imperce ptibl e p our notre 
or~ane olfac tif. tandis . qu e le Termi te peut , 
grace a son sens an tenna tre, la pe rcevo 1r. 

mon calepin , je co nstate que, du 18 
au 31 décembre, mes Termites ont 
fait pendant ces douze jours douze 
sorties et ont visité au total qu atre 
cocotiers. 

Pour ce qui es t des détones ou 
circuits que l'aemée doit fait'e , à 
cause de sa cécité irrémédia ble, 
voici un exemple assez frappant ob­
se rvé le 31 déce mbre. Il y a derrière 
la maisonnette un faisceau de quatre 
perches li ées par leurs bouts supé­
rieurs, des tinées à suspendre une 
marmite. Ce faisceau qui a une hau­
teur de trois mètres se trouvait au 
jour indiqué sur le passage de l'ar­
mée rentrante. Eh bien, le soldat éclai­
reur étant par inadvertance grimpé 
à l'une des perches, il en était rés ulté 
ce fait étrange qu 'au cours de toutes 
les expéditions effectuées à cette 
époque, l'armée entière gnm pa 
chaque jour par l'une des perches 
et redesce ndit par une antre, au lieu 
de passer en dessous. 

Le 1er janvier 1911 fut l'occasion 
de nouveaux faits 

J'avais trouvé à proximilé de la 
plantation un deuxième nid de Ter­
mites noirs fait en car' ton de bois 
brun fon cé (fi g . 5) accolé à un tron c 
d'arbre enco re vert. de l'é paisse ut' 
lie la jambe, coupé à un mètre envi­
ron au-dessus du sol. Les Termites 
étaient , circo nstanée heureuse, con­
Onés à l'intérieut'. 

Le tronc aya nt été scié à sa base, 
le niel hautde 20 cm. sur 18 . put être 
apporté au laboratoire avec tout son 
co ntenu sans subir aucun dom­
mage. Dés irant obse rver comment la 
deuxième colonie se comporterait à 
l' égard de la première, je plaçai le 
nid cle carton sur une table à proxi­
mité de la tige de P andanus et reliai 
les deux nids au moye n d'un e plan­
chette ponvant à l'occasion servir de 
pont. 
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FIG. 6,- Eut erntes monoce1·os. - Armée sortante marchant le long du mur 
du laboratoire à Se eni go da, photographi é!! à la lu mi è re du magnésium 
le 6 févri er 1911 entre neuf et iO h eures du soir . 

Rien ne bougea le premier jour. 
Le lendemain 2 .ianvier, les Tel'mites 
du nid 1 ayant fait à l'heure ùu soir 
leur sortie habituell e, les Termites 

du nid Il profi tèrent de l'occasion 
pour envahir la cav ité du Pandanus 
laissée momentanément à déco uvert. 
Ce fut le matin suivant au retonr de 
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F1c . 7. - Eutermes monoceros. - Armée r entrante photographiée à 8 heures du mat in. 

l'armée l l'occasion d'une bataille. 
La table était au bout de qu elques 
instanls jonchée de petits cadavres, 

plus ou moins mutilés, partiellement 
amputés de leur·s pattes et de leu r·s 
an tennes. 
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Le 1 janvier, l' état de guerre ayant 
t:essé, je c:o ustale un va-et-v ient de 
bonne augure qui s'é lablil entee les 
deux nids. Ce sont les deux co lonies 
qui t:o mmencent ù f'u sioun cr ; elles 
s'entendent, paralt-il, pour· faire d 'un 
co mmuu accord leur sor ti e habi­
tuelle ù l' beure elu so ir . Levé de 
bonne heut'e le 5 janvier, j 'ass iste à 
un spectacle inoubliable. Une armée 
colossale, résultant de la fu sion des 
bata illons 1 el Il , butine sur deux 
eoco liers distants l'un de l'autre de 
lt- m. 50 . Le retour qui vient de eo m­
menee r· f'om1 e un Ilot imm ense qui 
remonte sur la façade Esl de la ca bane 
expos6e en plein so leil , pénètre clans 
le laboratoire el disparail dans le 
nid li . Le fl ol passe sans interruption 
pend ant t: inq beures. Une cleu>.ième 
co lonne suit le ~oubassemenl de la 
caba ne, remonte par un e piste voi­
sin e J e l'angle N. E. , pénètre en des­
so us du toit dans la Lige du Pandanus, 
en eesso rt plus bas par une ouvedurc 
latérale, puis , traversant la table au 
milieu d' instruments de toutes so r·Les, 
a r-ri ve elle auss i jusqu 'au nid Il. Plu­
sieurs ouvriers so nt chargés de Li­
chens. Quelques la rves blan ches, 
longues de 1 1/ 2 à 2 mm. mnrchenl 
avec les adultes, se rendant au nid Il. 

Le va-et-vient pa cifique observé 
entre les deux nids du 5 au ·1 0 jan­
vier s'ex plique vraisemblabl ement 
par le déménagement grad uel de la 
colonie 1 clans le niel li . Le nicll qui 
n 'ava it pns de eein e et ne eenfermait 
que peu de larves blan ches fut tmuvé 
à la fin entièrement vide. 

L'a rmée unifi ée provenant de la 
fu sion des deux colon ies lit du 5 jan­
v ier au 18 féveiee une expédition 
quotidienne. de mr me elu 28 févri er 
au 7 maes. (J'a,-ais di'! m'abse nter dn 
·19 f6v ri er au 27 ). Quinze cot:o ti ers, 
donl quelques-uns di stants de ·15 à 
20 mèlr·es, furent vis ités tour a Loue. 

De lemps à autres de nombreusP.s 
troupes cl ' Eulennes s'o c:c upèrent éga­
lemen t à pàlurer sur· le terreau. Un 
jour (15 fév rier) où l'armée rentrante 
élait harce lée pae les Fourmis ( Phei­
dologeton), j 'ai compté le long uu 
so ubassement oriental de la caban e, 
sur un e longueue de 3 mètres 50 
un e rangée de 28 ·1 soldats qui , fai­
sant face à l' enn emi , co uvraient la 
reteaile des ouveiers chargés de Li­
chens. Ce ux-ci marchaient elu cOté 
du mur , ft l'abei des ageesse urs. 

Le fait qu e, durant plusiem s se­
maines, mes Termites suivaient lou­
jout·s la même piste et ressortaient 
comme des points noirs sue les murs 
de la cabane, m 'a permis d'obtenir 
des photographies lrès instru cti ves. 
Ce ll es-ci onl été exécutées par mon· 
préparateur Ch. Ferrière. L'a rm ée 
sortante a élé photographiée ft la 
lumi èt'e du magnésium entre 6 ct 
8 heures elu so ir (fi g. 6), tandis que 
l'armée rentrante a élé photogra­
phiée dans la matinée à la lumière 
du jour sur la façade orientale de la 
maisonnette exposée en plein so leil 
(!lg. 7). Le carr6 noie que l'on vo it 
au co té cleoit clans l'angl e supérieur 
de ces figures es t le co nteevent d'un e 
lucarne qui , maintenu ente 'o uved , 
laissait passe r les Termites. Le gros 
de la troupe se co mpose des ouvriers 
qui marchent en rangs serrés à lïnté­
ri eut' de la co lon ne, tandis qu e les 
so ldats plus espacés font la garcle des 
cleu>. cô tés. 

Le d6nombrement de l'armée sor­
tan te effec tué sur des photographi e:-; 
agrandies (instantanés au magné­
sium ) a donn é, poue une longueur 
de 32 centimètees, des chiffres va­
riant de 262 à 623, soit poue ·1 mètre 
806 à 1. 9·17 Termites . Prenons 
comme chifTee mo ye n 1.000 individus 
par mètre, c:e la rail , pour l'a rmée en­
tière défil ant pendant 5 heu res ft rai-
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so n de 1 mètre à la minute , un totnl de 
trois ce nt mille Termites Le nombre 
des so ldats de gn rcle compt é sur l' un e 
des ph otographies était po ur un e lon ­
gueur de 55 cm. de 80 à gauche et 51 
à rlroil e, ce qui donne poul"'l mètt'e 146 
et9 2 indi vidus, 238 au toini. 

Pour ce qui es t du chemin par·co uru 
par l'a t'mée des Termit es noit'S. des 
observa lions multiples perm ettent de 
l'évnlu er f1, 1 mètre ù la minutP., 
60 mètres à l'heure. Une troupe de 
cent cinquan te mille indi vidus clé­
file sans arrêt environ pendant trois 
heures. C'est don c, d'ap rès ces elon­
nées, de 7 à 10 heures du so ir', que 
l'armée sortante se t'a en marche et 
de 6 à 9 ht"ures de la matinée suivante 
que l'armée t'e ntrante se ea occ npée à 
dén ier ('J ). 

Il resso rt en somme des observa­
t~ons qui précède nt que les ex pécli­
twns nocturnes dr I'E . monoceros 
ont surtout pour but lit récolte des 
Lichens. J'a i co nstaté toutefois qu e, 
clans certaines circonstances, l'E. mo­
noceros rec ueille aussi des débri s de 
feu illes. On remarqu e enco re que des 
gro upes nombreux de ces in sec tes 
s'attardent vo lontiers sm ln ten'e noit'e 
des plates-bandes et sembl ent en ex­
Lrai r'e quelque subs tance. Peut être 
es t ce à une matière tirée dP l'h umu s 
que le con tenu de 1 'intes tin de ce Ter­
mite doit sa couleur noire si acc u­
sée . Je puis dit'e enfin qu e, à l'opposé 
des Bute1'mes matan_qensis et lacu., tris 
qu i lou~ deux s'a tl~tqu e nt au bois 
l'B . monoceros es t pour les co nstru c~ 
lions humaines abso lument inoffen­
sif. Les ?eux immenses colonies qui 
ont habtté mon laboratoire pendant 
79 .i ? urs con séc utifs n'ont à. ce t éga t'cl 
ménté aucun reproche. 

(1) Pour l'arm ée double fu sion née ) observée à 
Seen igoda e n ja nv ier 1911.. il l'a ll a it compter 
5 heures. 

* • • 
Bien qu e plus t'épandu clans le Law 

country de Ceylan que dans la rég ion 
montagneuse , le Termite noir sc ren­
c?~tre éga l e m e ~ l dan s l' Up counL?·y , 
J at observé ~o t-mêm_e à Peraclen i y a, 
dans le Jat'drn bo lantque, un e belle 
armée de ces in sectes . Je n'ai en re­
vanche jamais obse r·vé l'B. monoce1os 
clan s les localités plus élevées. A L-Int­
ton, par exe mple, s tation situ ée à 
~~n.e altitncle de IL500 pieds ang lais, 
J at cap tur'é en nombre clan s le boi s 
pourri le Termito_qeton umbilicatus 
Hnge n, ~~ndi~ qu A n'y ava it plus 
tmce de l ermtles no1rs clans la forêt. 

* • • 
Je sui s, au co urs de ce lle étude 

par ti de l' iclée que le n iel du Termit~ 
no~r ne _renferme, clans la règle, 
qu un e reme et qu'un ro i. Celle ma­
nière de voir demanderait t.ou tef'oi s 
à être vér ifi ée par des observa tions 
plus ~ombre u ses et plu s compl ètes . 
Les mds qu e j 'ai eu l'occasion d' exa­
min er' (lt'ois a. u total) sont en effe l 

' ' trop peu nombreux pour que je so is 
en m0sure d'en tirer des conclusions 
b i ~n établi es . Or il y a une ques tion 
qu~ se présente en rapport avec le 
ch1ffre de ce nt à cinquante mille in­
diqu ~ c i -~l ess u s eom me nombre ap­
proxtm ::lltf des in div idus qui consti­
tuent clans ln règle l'armée de ces 
Termites. Comment un e femelle 
po.nd euse relativemen t petite ponr-­
rmt-: ll e engendt'e r lltl e progéniture 
auss1 nombreuse? Il es t vrai qu e, 
d ap r'ès Escheri ch, le nombre des 
œufs pondus par un e rein e dPs Ter­
mites champignon nistes !-! eut êtt'e 
évalu é au chiffre énot'me de plusieurs 
milliers;nar jour . Mais il y a loin d'un e 
opulen te matrone elu genre Termes, 
l o~ gue de, se pt cen Li mètres à la petite 
reme de 1 Eutermes monnceros. (L 'u-
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nique exe mplaire que j 'ai eu l'occa­
sion d'examiner mesurait seu lement 
18 millimètres). 

Supposons, d'après ces dimen­
sions, pour· la rein e de l'R. monoce?'Os 
un e ponte mo ye nne joumalière de 
50 œufs. Un petit calcul indique 
qu 'elle devrait pondre sans ar·rêt pen­
dant huit ans environ, pour engen­
drer cent cinquante mille larves. Une 
telle supposition est, comme on voit. 
inadmissible. Il faut clone conclure 
- ou bien qu'une co lonie de Ter­
mites nuir·s compte dans la règle plu­
sieurs femelles pondeuses - ou bien 
que le chiOre de 50 œufs pr•)posé 
ci-dessus co mme mo yenne de la ponte 
joumalière ne co rres pond pas au 
chiffre rée l. ll faudr·a it , pourréso uclre 
un tel problème, êlre en mesure d'étu­
dier de plus près la stru cture anato­
mique des ovaires de la femelle. 

* • • 
Quelques-uns des eoco tiers exp loi­

tés par les Termites noirs sur la planta­
lion de Seenigoda portaient dans leur 
fmnde des nids de la Fourmi fileuse 
( Œcophy!La smamgdina). Comme ces 
Fourmis très alertes allaient et ve­
naientjour et nuit le long des troncs, 
l'arrivée des Eutermes était naturel­
lement l'occas ion d'une lutte à mort. 
Cette circonstance m'a permis d'ob­
server beauco up mieux que les années 
précédentes la lactique du so ldat et le 
rôle de son ampottle. L'OEcophylle 
qui s'ap proche d'un so ldat et reço it 
en plein visage qu elqu es goulles du 
liquide visqueux expu lsé par la co rn e, 
se débat un instant, pui s se laisse 
le plus so uvent tomber de l' a rbre. 
Est-ce la viscos ité de ce liquide, 

est-ce une odeur imperceptible à nos 
sen:s, mais particulièrement désagréa­
ble à la Fourmi~ Le fait est qu 'ob­
servant l'OEcophyll e tombée sur le 
sol, on la voit longtemps encore 
occupée à frotter ses pièces buccales 
contre des débris de bois, contre des 
pierres, comme pour se débarrasse r 
d'un e sensat ion insupportable ('1) . La 
Fourmi, malgré son agilité, sa Laille 
au moins trois fois plus grande, es t 
mise hot·s de combat en un clin 
d' œil. Aussi les Eutermes, pourvu 
qu 'ils soient en nombre , pourvu qu e 
déjà sur leurs gardes, ils aient eu le 
temps d'organiser la défense , fi­
nissent-ils clans les eo mbats de ce 
genre peesque toujours par l' empor­
tee. L'armée, hésitante au début 
quand les Fourmis lui barrent la 
route, a été pendant qu elques 
heures peut-êtee retenue au pied de 
l'arbre. L'o bse rvateur croit tout d'a­
borel à une défaite. Mais si, aya nt 
assisté dans la soirée au commence­
ment de la lutte, il revient le lende­
main malin auprès du même coco ­
ti er , il trouve presque toujours les 
Termites groupés sur l'écorce en 
grandes taches , tranquillement occu -· 
pés à cueillir des Lichens. 

Si ter·ribles qu'e lles paraissent, les 
Fouemis , vaincues pae la seringue 
frontal e des petits so ldats, ont dù 
pour l'instant laisser le champ libre 
aux Termites, 

La Lucio le, Aix-en - Provenci'. 
JonYi e r 19a3 

~ 1.) Ce fait est d·a:utant plus smprenant qur . 
déposé sur la la ngue ta insi que je l'a i souvent 
fait m oi-même) . le liquid e secrété par l' a mpoul e 
cé phalique de l'Eu lumes es t absolument insi ­
pide e t ne laisse a ucune impre ss ion d' acid ité ou 
d'amertume. La composi ti on de ce liquid e si 
abhorré des Fourmis méritera it de faire l'objet 
d 'une étud e plus a ttenti ve . 
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Ce titre ne sera pas sans surprendre 
les nombreux voyageurs qui es ti­
ment co nnaître tout le Maroc pour 
avoir accompli hâtivemen t la tou m ée 
devenue classique : Oudjda, Fez, 
Rabat, Casablanca, Marrakec h. En 
effet, pendant ce long parcours de 
près de 1 .000 kilomètres il s n 'a ur-ont 
pu entrevoir, en fait d' arbJ'es spon­
tanés, que quelques « bétoums », 

P istacia at fantica Desf., isolés dans 
les step pes ar ides du Maroc oriental, 
puis les Chênes- li ège de la forêt de la 
Mamora entre Mekn ès et Salé, enfin , 
vers Marrak ech, qu elqu es Jujubiers 
et de rares Gommiers rabougris dont 
les rameaux épineux sont réguli ère­
ment coupés par les indigènes pour 
confection ner les (( zéribas >> protee 
tri ees de leurs douars. Bref. s' il s on t 
eu l'avantage de faire ce voyage au 
printemps , et après un hiver sufll­
samment pluvi eux, ils auront en le 
bonheur de jouir de la ~p l ende ur du 
bled fl euri , véritable pnrterre de fl eurs 
en formation s vastes et compactes, 
dont la composition varie suivan t les 
régions et la nature du so l : So ucis 
orangés faisant place aux Composées 
bicoloJ'es aux fleurs à <.:e ntre pourpre 
fon cé et à ligu lesjaune clair, puis aux 
Lupins bleus ou jaunes, aux gracie ux 
petits Iris mauves, aux Ctadanthus 
dorés, tout cela en larges taches, dont 
l'e nsemble multicolore el chatoyant 

a de tout temps inspiré les femm es 
marocaines pour la confection de leurs 
ri<.:hes tapis de haule laine, ils garde­
ront de cette rapide et fée rique vision 
un souveni r émerveillé, mais ils n 'au­
ront pour ainsi dire pas vu d'arb1'es. 
Par <.:on tre, si la randonnée a eu lieu 
entre le mois de juin et les pluies 
d'automn e, il s n 'auront traversé 
qu 'une immense steppe dénudée où 
des villes superbes, mais fort éloi­
gnées les unes des autres , apparaissent 
avec leurs ceintures de _j ardins et de 
vergers comme des oas is dan:; le dé­
ser t. 

Cependan t il ex iste un tout autre 
Maroc, moins accessible, il est vra i, 
aux voyageurs pressés, un Maroc où 
les forêts de Chênes verts et de Cèdres 
recouvrent d'un manteau verdoyan t 
les fl ancs esca rpés de montagnes 
majes tueuses, où de daires rivières 
se précipitent en cascades clans des 
gorges profo ndes, où des lacs m ys­
téri eux refl ètent clans leurs eaux 
calmes, à 2.000 mètres et plus d'al­
titude, l'azur immaculé elu ciel d'A­
friqu e. Ce Ma roc là, c'est toute la ré­
gion montagneuse de l'Atlas , mai s 
plus partiwli èrement le Mo yen Atlas 
qui a le mieux conservé ses forêts 
primitives, véritable Paradis pour le 
naturaliste rencontrant là un vaste et 
fructueux champ d'étude encore m­
complètement exploré. 
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Photo J o !tandiL:. 

Vieux .Tunipent.> thurifera N., au dessus de l'Aguelman N Chéré!-t (ZLOO m. ). 
près Ilge r moyen (A.tlas ) . 

Parmi les vétérans de ces antiqu es 
forêts le premier ran g doit être attri­
bué sans conteste au Cèd re de l'Allas, 
Cedrus libanotica Link . subsp . atfan ­
tica (Manetti) Holmboe, tant pout· la 
majesté de son port que poue les 
dimensions imposan tes atteintes par 
cer tains suj ets arcbi séculaires. La 
wne des Cèdres co mmence ve t's ·1. 500 
mètres d'altitude, en mélange avec 
les Chênes; les peupleménts purs se 
montrent vers ·1 .800 mètres et s'é­
li•vent jusqu'à 2.600 mètres dans le 
mass if de l'Ari Ayachi. Les tron cs de 
1 m. 50 de diamètre ne sont pas rares 
cl ans les futai es n 'aya nt pas souffert 
des incendies, trop fréqu ents au tre­
fois. 

Au nombre des plus beaux arbres 
que nous avons pu mesurer nous cite­
rons: 1° - Forêt de Bel Fasi près Oul­
mès, alti lude 1. 600 mè tres: un Cèdre 

de 5 rn. 60 de circonférence ('J ) el de 
38 mètres environ de hauteur ; un 
arbre abaltu en ·1 92!~, dans la 
même forêt mesur-ait 2 m. 20 de dia­
mètre. 2°- Foré\t au-dessus du bordj 
de Toumlilin e près Azrou , altitude 
1.600 mètres : un Cèd re très wbuste 
de 5m. 75 de tour. 3°- Forêt de l'lkh ef 
lghmer prf>s de Daiet Achlef, altitude 
·1 .850 mètres: un Cèdre en partie dé­
capité par la foudre de 6 rn. 65 de cir­
co nférence. q.o - Forêt de l' lchou­
.\rockt entre Azrou et Timhadit , alti­
tude 1.800 mètres : un Cèdre, abattu 
en ·1919, me su rait , se lon M. Thou­
ven y, alors direc teur de scieri es à 
Aa ou. 2 rn. 26 de diam ètre et présen­
tait 780 zones concentriques ; un 

(:1. ) La circonférence des arbres masurés par 
nous a toujours été pr ise a 1 mètre au-dessus du 
so l. 
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Photo Juhan die:: 

Cedr us atlanl icrt, .\'l a n e t. d e 0 m. 75 de circo n ft5 r c n ce, fo rê t d e Toumlilin e. 1. 600 m. a it,., 
pr è; d 'Azrou (moye n Atl as\ 

a rbre de la même forêt avail7 m. tO de 
tout'. 5° - Enfin M. Vogeli , in specteur 
des Forêts de la rég ion de Meknès, a 
mes uré un tt'on c de 7 m . !~0 de circon-

férence A hauteur d'homme. Des di­
mensions plu s énormes encore on l 
élé consta tées en Algé ri e (t ·1 mètres) , 
et clans le Liban ( 15 m. 55) , mais il 

2 
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Photo Jahandic: 

Au bép in e de 2 m ètr es de c irco nfé re nce , p la teau des Aï t N'ha m ed (-1. 700 m. ai t.). 
Ce r cle d' Az i lal !G ra nd A llns) 

y a lieu de tenir compte que les vas les 
forêts de Cèdres du Maroc, évaluées à 
150.000 hectares environ , sont encore 
bien loin de nous avo ir révélé t o ute~ 
leurs ri chesses. 

un autre Conifère in téressan L, la 
Sabine thurifère, Junipews t!t w·ije­
ra L. , ex iste parfois associée au Cèdre 
entre 1.800 el 2.000 mètres, mais 
elle s'élève généralement plus haut , 
- jusqu 'à 3. 150 mètres d'n ltitud e 
dans le Grand Atlas, - se prése n­
tant en formati ons espacées, consti­
tuées uniq uemen L par des arbres sé­
culaires, aux tron cs très co urt s el 
tordus par les tempêtes, cepend ant 
nous en avons rencoutré, dans la fo­
rêt de l'A ri Saa entre Bekrit el ltzer , 
un beau mass if dont les cimes élan­
cées atteignaient environ 20 mètres 
de hauteur. Le pl11 s gros Thur·ifP.re 

llUe nous ayons pu obse rver se trou­
vait da us la forèl d'Aïn 1\ ahla, enlre 
Ain Leuh el TimhacliL.. altitude ·t .900 
mèlres, il mesurait 9 mètres de cir­
co nférenee, mais l'o ffi cier fores li el' 
Ch. Pen ot en a signalé un , au col de 
Tacladal, de 16 mètres de Lour auqu el 
il attribu ait plus de 10 siècles d'exis­
tence; dans la même sta ti on un vieil 
Oxycèdre, Juniperus Oxycednts L. , 
mesurait 3 m. de circonférence (1) . 

Les Chênes verts, Pins maritimes 
et Pin s cl ' Alep, Houx , Nerpruns, Thu ­
yas el Ge néHi ers de Ph énicie, que 
nous avon s pu observer clans l'Atl as 
marocain , ne nou s ont pas offert ci e 
spét imens vraiment remar·quabl es. 
Quelques Embles. Acer rnonspess,,la-

(t ) Bu l letin de La Société de Géogmv hie du 
Maroc, t. Ill n · 5. juil let i 9t 8, p. 59 . 
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n um L., a tteignent 50 centimètres et 
plus de diamètre (gorges de Ras-el­
Ma près d 'Azrou ); il en est souvent de 
même des Frênes, Fmxinus oxy­
jJhy üa M. Bieb ., etF. xantlwx·yloïdes 
·w all. Les l\foyers, fréquemment 
plantés dans le Grand Atlas aux bords 
des séguias , depuis 1. 200 jusqu 'à 
2.350 m ètres d'altitude, présentent 
parfois des suj ets de gra nde taille; 
n ous en avo ns r encontré un très âgé 
dans la vallée de l'oued Zikem (Ha ut 
Reraya), dontle tronc creux, m a is en­
-core vigoureux mesurait, 7 m. 85 de 
-circo nférence. 

S ur les pla teaux calcaires abom i­
nablem ent rocailleux des Aït M'ha­
me1 (Cercle d'Azilal), ve rs 1. 700 
m ètres d 'altitude, un se ul arbuste se 
m ontre en formations assez impor­
tantes, l 'Aubépine, Cratae,qus mono-

gyna Jacq., a tteignant souvent de 
l'orles dimensions; nous en avo ns re­
marqué une de 2 m ètres de circonfé­
rence . Ces Aubépines sont parasitées 
par le Gui à fr uits rouges, Viscum 
cruciatum Sieb ., vivant aussi au Ma­
roc aux dépens des Houx, Nerpr uns, 
Frênes, L onicera arborea Boiss . , Lau­
riers-t'oses, Oliviers, etc .. . 

Un arbre de la steppe dése rtique, 
le (( Bétoum », P istacia atlan tica 
Des f. , où il se montre généralement 
tondu par les Chameaux aussi ha ut 
qu 'il leur est possible d'atteindre, se 
tro uve aussi dans les forêts des basses 
et m o·ye nnes m ontagnes de l'A tlas. Il 
y a tteint quelquefois les dimensions 
d'un grand arbre et , près des sources 
de l'Oum-er-Rebia, nous en avons 
photographié un de 6 mètres 15 de 
tour, dépassant ainsi de plus d' un 

Pistacia atlantica Desf., de 6 m. i 5 de circonféren ce , près des sources de l 'Oum-er-Rebia, 
1250 m. a it . (moyen Atl as) . 
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mètre le fam eux « Arbre de l'er >> de 
Tlemcen , qui n' es t autre chose qu 'un 
Pistachi er de l'Allas. Ces <• Bé­
toums » spontanés étant assez abon­
dants dans certaine~ régions arides : 
Oudjda, 1\l!énifra, etc .. . , il se rait 
intéres~a nt de les utili se r comm e 
porte-greffes elu Pistac hi er cultivé du 
Levant , ainsi que l'expéri ence en a 
déjà été faite en Si cil e et en Egypte 
sue les Lentisques. 

Dans le bled marocain les arbl'es 
q 11 i SIJ nt rares, so nt fMI mallrai tés par 
les i ncli gènes touj ours à court de 
combustibles , ce qui fait que l'on ne 
rencontre guère de vieux arbres bi en 
développés qu e clan s les cimeti èees et 
aux envil'on s imm édiats des mara­
bouts (tombeau x de saints), où la 
piété des fid èles les a fait respec ter . 
Auss i, comme nous le di sait notre 
émin ent co ll ègue d'Algee, M. le D ~" R. 
Maire, il es t un saint de l' Islam fort 

vénéré au Maroc où ses marabouts 
sont innombrables, Sidi Abcl-el-1\a­
der-el-Djilani , qui mériterait bien la 
dédicace d'un aebt·e ou d'un arbuste 
nouveau pour les seevices qu 'il a 
ainsi t'e ndus indirec tement aux bota­
nistes et au x ph ylogéographes: mal­
heureusement son nom est bien long 
pour la nomenclature binaiee! 

Gt·âce à cette qualité d'aehees ma­
t'abouts, qui s'accompagne toujours 
d'oflrandes de mèc hes de cheveux et 
cle lambeaux de chiffons multi co­
loees, nous avons pu voir enco re de 
remarquabl es Jujubi ers, Z izyplws 
lotus Lam., en particulier à Marra­
kech , près cie Bab Doukkala, et dans 
le Reraya au Dj ebel Sicli Yahia , et 
aussi quelqu es beaux Gommiers , 
A cacia gummi f era \\'i li cl. , dépassa nt 
l m. 50 de circonférence, à Caid 
Tounsi et dans les Ntifa. Comme 
arbres protégés par lt) ur situation 

Photo Jahandie= 

Juj ubi er ma rabo ut au Dj ebel Si di Ya hi a !gra nd Atlas). 
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dan s des nécropoles, 
il co nvient de citer 
plusieut'S Chamœrops 
humilis L. ,séculaires: 
ce ux du cim etière 
d'As ni (G eand Atlas), 
hauts de plus de 
5 mètres, et les deux 
imposants spécimens 
du cimetière vo isin 
de la porte du Chel­
lah, ù Habat, dont le 
stipe élancé du plu s 
g eand dépasse 8 mè­
tees de hauteur , tail le 
élP-vée pour un Pal ­
m ier-nain ! 

> • ... 

fJIIo!o .loltanrli e:. 

No us devons citer 
rgalement, au bord 
d 'un e fontaine près 
de la ville sa inte de 
Mo ul a Idri s du Ze­
rhoun , un remarqua­
ble Ca eoubier mesu­
l' fttll 7 m . 50 de ci r­
·eonférence et sor tant 
d'u ne roehe compl è­
temen tdén udée. No us 
avo ns auss t remar·­
qué, en di ve rses ré­
g ions, des Chènes 
verts, Oli viers, Len­
Li squ es,e tc. , de fortes 

Caro ubi er , p rès de Moulay Idr is (Ï rn. ~0 de c irco n fére n ce ) . 

tailles, mais inféri eues ce pend ant 
aux grands spéc imens co nnu s clans 
le Midi de la France . 

En ler·minant ce tte noti ce, so tr­
haitons la vo ir co mpléter pae qu el-

ques-uns de ces forestiers du Maroc, 
si ac tifs et si accueillants. lls trou­
vero nt ce rtain ement beauco up à y 
ajouter. 

Il~[] 



L'ART ET LE MOUVEMENT 
par 

P. BELLUGUE, 
Assistant d'Anatomie à l'Ecole national!? des Beanx-A1'ls. 

Depui s Cézanne les peintres on t 
réagi à la fo is contre l' lmpeession­
nisme qui négligeait la Forme et 
contre l'Académisme qu e l'on accu­
sait de nous donner , au lieu de bon ne 
peinture cl ' Histoire, de bonnes hi s­
toires mal peintes. 

Aussi le << suj et )) fut banni elu ta­
bleau et les artistes dits << modernes )) 
s'appliquèrent, de préférence, à tra­
duire les aspects durables de la Na ture. 

Ce doub le effort a certain ement 
amélioré la techniqu e de la peinture, 
mais il a eu pour conséquence, par le 
choix des thèmes , d'ô tee à celle-ci un e 
certaine valeur express ive . On peut. 
en effet , con stater que les œuvres 
modernes, aux détails de pittoresqu e 
près, sembl ent vra im ent ne donn er 
aucun e idée de notre vie actu elle. 
Ce lle-ci, en réalité prodigieuseme nt 
active et changeante, nou s apparaH, 
au contraire, statiqu e et fi gée clan s 
les i~ ages qu 'en ofle e l'a rt conlem­
poram. 

Mais voici que ce règne de la 
nature-morle s'achève. Des peintJ·es, 
des critiqu es, des marchands de ta­
bleaux et le public lui-même com­
mence nt à remarquer l'é ti·ange dos à 
dos de l'Art et de la Vie. Il s songent 
à réclamer un art plus représenta li f 
de notre époque, une peinture ou un e 
seul ptu re exp ri man L da van tage n olre 
vie en mouvement. 

C'est pourquoi nous avo ns pensé 
yu'il se rait peut-être intéressant d' é-

tudiee ici en quelques lignes les rap­
ports de la Cinématiqu e et de l'Ar t. 

On le sait, lorsque Marey inven ta 
la chrono-photographie, beaucoup , 
parmi les artistes, se prir·ent à croire 
qu'i l suffi rail de voir de ses ye ux sur· 
nature ce que lorgnait l'o bj ec tif et de 
reproduire ce tte image correctement 
par le dessin pour ex peimer le mou­
vemen t avec un e force nouvelle et 
un e vP.r ilé totale. Et, tandis que s'a t­
lardait dans les ancienn es formules­
un e partie des pe intres et des sculp­
teues, le plus grand nombre des ar­
tistes emprunta la voi e ouverte pae 
la ScienL:e. 

Mais bientôt on s'a perçut que si les­
vieilles convention s étaient devenu es­
insupportables et même ridicules, si, 
par exemp le, les chevaux du << Derby 
d'Epso m )) de Gér icault, malgré l'ex­
cellence de leur peinture, r·appelaient 
trop désormais à notre humour les. 
chevaux ci e bois cie nos man èges, par 
co ntee les L:hevaux dess in és sur la for 
elu doc ument photogra phiqu e le plus 
préc is el le plus incontes tabl e, ne 
donnaient pas plus que les autres, et 
souvent beaucoup moins , l'i llusion 
du mouvement. 

Alors on vit Rod in s'afl'ranchir avec 
violence de la suj éti on de la vérité 
photographique . Dans son « Saint­
Jean-Baptiste )) et son « Homm e qui 
march e )) il tenta de combin er' en 
une même effi gie les images succes­
sives que l'œil perçoit d'un corps qu i 
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.J e pensai bien qu ' il serait 
assez co miqu e de choisir pour 
juges de la beauté les imbéciles, 
mai s je so ngeai auss i qu 'il ne 
Jevu it pas être inutile de faire 
attention aux propos des naïfs. 
Mo lière li sait. dit-on , ses pièces 
ù sascrvante. 

C'es t ain si qu 'e n examinant , 
dans son ensembLe , l' œuvre blas­
phémée, je ne pus me défendre, 
moi aussi ,de ce tte gè ne éprou vP.e 
par notre endiman ché. Ces 
deux pieds elu Précurse ur por­
lan ti\ pla L sur le so l, ces han ch es 
déjetées, ce lle épaule remontée 
qui me sa tisfa isa ient quand je 
les regardais séparément me 
choquaient quand je les em­
brassais d' un seul co up d'œil 
- comm e un accord plaqué à 
faux. 

Pitot. Gi;·audon 

Puis je lus les Propos sur 
L'Art OLt le maître expliquait ses 
intentions. Pour comprendre il 
fall ait don c une clef. Il fallait 
regarder la statu e de Rodin 
d' un e cer taine manière, com­
mencer par les orteils du pied 
gauche, remonter le lon g de la 
jambe et du torse , enfin re­
descendre par l'autre membre. 
Alot'S toute la série des «temps>> Sain t-Jean-Baptiste de Roclin-(Louvre). 

se dép lace dans la Dut'ée co mm e ri ans 
l'Espace . Par la plume de Gse ll le 
maîlre se donna même la pein e de 
co mmenter sa sculpture. 

Ce lle peine n'é tait peut- êlt'e pas 
inutile. 

Je me rappelle que, visitant le 
Musée du Luxembourg avant-guene 
j 'e ntendis , fortuitement , un bon ba­
daud elu dimanche porter ce juge­
ment péremptoire autant que dés in­
volte : << Il est toul de guinguois 
ce lui-l à. >> JI s'ag issai t du cc Sain t­
Jean-Baptiste '' ! 

cie la marche se déroulait à mes 
ye ux : d'a bord la poussée du pied 
cr ispé sur le sol, puis l'inclinaison 
de la jambe portant le torse en 
avant. la basc nle du bassin , le balan­
cement du bras ga ur.he et le so ulève­
ment de l'é paule. Parfait. 

Mais la statu e, vue d'ensemble, 
comme on m'avait recommandé de 
regarder les statues, ne cessa it de me 
paraître de guingois. Certes le Saint­
Jean paraissait bouger, mais j e doutai 
qu 'il marchàt . 

Car si j 'observais de plus près cettP­
jambe gauche, au pied tordu comme 
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Pilot . G iro ·11d011 . 

Le tri omphe de Titu et de Ves pasien par Jul es Romain (Louvre). 

pat' un ell'ort giga ntesqu e, elle me 
semblait être celle de Sisyp he pous­
san t son rochee bien plulot qu e cl ' un 
marcheur qu i prog ee~se lentement. 

A la réflex ion je tr·o uva i qu 'une 
œuvre plas tiqu e ne devrait pas avo ir 
beso in d'un commentaire lilléra iee 
pour êlee comprise clan s sa signifi ca­
tion esse ntielle et qu 'a insi, malgré les 
qualités sublimes don t elle était ornée, 
elle n'avait peut- être pas atteint so n 
but avec toute l 'élégance dés ir-able. 
Mais je gardai pour moi se ul ces opi­
nions d' iconoclas te. 

Plus tard je vis « l'Homme qui 
marche '' et je cru s r econnaître un 
trait mer·veilleux degéni C' . «L'Homme 
qui marche )) , sorte de doublet du 
Saint Jean , est sans tète, mais auss i 
sans bras . On peul don c, en imagin a-

ti ou, disposer ce ux-c i à peu près à 
sa guise. Or comm e on ne les ima­
gine pas toujo urs à la même place, il 
s'ensuit qu ' ils paraisse nt virtu elle­
ment osc iller . Le mod elé de ce bronze 
co mme ce lui du Saint Jean, j e le 
remarquai , se caractérisait par un e 
success ion de bosses el de creux qui 
étaient loin cle co rrespondre lous à 
une véeilé anatom ique. Peut-être 
fallait-il vo ir en ce la un artifi ce nou­
veau ayant pour but de pousser le 
spectateue à déplace e mentalement 
ces surfaces pour les aj uster à leur 
ni veau normal , ce qu i leur accordait 
une sMte de mobilité, de palpitation 
fictive. 

Malgré ma . incè r·e et profonde ad­
miration pour le gé nie de Rodin, ces 
stratagèmes, fort ingé nieux sans 



L'Al-tT ET LE MOUVEMENT 2ll 

doute, me paraissent encore excess il's 
aujourd 'hui et, je croi s qu 'on ne peul 
marquer ~ur un même corps nu les 
différents moments d'une ac tion Li e 
ce rtain e amplitude sa ns ri squer d'e n 
toetmer la forme et d'en détruire le 
natw·el, but supéri eur de l'A r' l. Toul 
au moins le sculpteur ne peul pas 
voir dans cette manière de réso udre 
le problème du mouvemenlun e règle 
va lab le dans tous les cas. 

Hodin a figuré la mRrrb e; suppo­
so ns qur nous ayons ;\ repeése nler 
le J emi-lour: oser ions-no us mettre 
la face de notre 
homm e tournée 
cl u cô t6 de so n 
clos? 

C'es t cepen­
dnnl ce qu e 
Jules Homain , 
l' 61rve el co ll a­
bora teur de Ha­
phaël, Sfl DS at­
tendre les <'fu­
turistes n, a réa­
li sé dan s l e 
« triomph e Je 
Titu s el V8spa­
sie n >>tab leau qui 
es t au Louvre. 

Le pe r s on­
nage qui marche 
à la tGLe des che­
vaux, si nous 
savon s le regar­
dee, nous ex pose 
un e ac ti on en 
1 t'o is « Lemps '>. 
Par les jambes il 
marche en a­
vant, par le torse 
il s'est tourné 
pour saisir IPs 
chevaux , par la 
tête il s'ava nce à 
nouveau entrai-

L'habileté du dessinateur 6tait si 
grande qu'il a réalisé une image 
monstrueuse, mais très élégante et 
presque normale a u premier regard , 
Cela ti e11t à l'enveloppement de la 
draperi e qui escamote la position J es 
os iliaqu es et, par su ite, facilite l'em­
boîtement du torse sm le bassin . De 
même , plus haut, la tunique perm et 
au cou de s' implanter presqu e à 
l'envers sur les épaules 

Les pres tidi gitateurs usen 1 volon­
Li ers d'un e draperie pour faire leurs 
tours et il est bien év ident que celui 

nant sesf bêles . L'Agasias ou le Glad ia lem combatta nt (Louvre). 
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de Jul es Homain nous pa raitra.it 
bea uco up moin s réussi, si le peintre 
avait dù représe nter le co rps cl ans 
sa nudité. 

On aurait tort de croire aussi qu e 
les a rti stes de l'antiquité, l'éputé:; si 
sin cè res, n'a ient pas usé de sem­
blables libertés avec la vé rité natu­
relle pour exprimer le mouvement 
clans l e~ arts imm obiles . 

Les Grecs eux-mè mes ne cra i · 
gn irent pas de défo rm er la fi gure 
humaine pour la rendre plu s exprrs­
sive. Leurs œuvres les plus class ique­
ment be lles doive nt , parfois, à des 
ar tifi ces de ce tte nature le plu s subtil 
peut-êt re de leur cha r·m e Ain si la 
Vé nus de l\Jilo, la V6n us cl'Ades, les 
Niobides, le Gladi ateur combattant , 
etc . . . 

Dans Ioules ces sta tu es le person­
nnge toum e la t'ace plu s ou moins de 
coté en in cl in ant la tète \'e rs l'épaule. 
On re marqu r . en r ega rd ant de front 
le visage, un e di ssy métr ie faciale qui 
s'accentu e sur les [Jerso nn ages dont 
la tète es t la plu s obliqu e, entre autres 
chez le Gladia teur. 

Il ne peul s'ag ir d'un e tradu cti on 
de l' as ym étrie naturelle constante sur 
lo u les visages hum ain s et due, selon 
le D~" Li ebreich, à la press ion en géné­
ral de ga uche à droite du bassin sur 
la tète d11 fœtus, ce qui cause un élar­
gisse ment et un ap la tisse ment elu cô té 
gauchr de la face . 

La dissy métri e dont nous pa rlons 
re lève toute enti è1·e de l'es th étiqu e. 
Ell e es t caractérisée, essenti ell ement , 
par ce fa it : l'axe verti ca l du visage 
est co urbe au lieu d'è tre rectiligne et 
ce lt e co urbure prolonge celle du cou. 
Ain si la face élant tournée vers la 
ga 11 e he la 1 igne idéale pas:; an t pa r le 
mili eu elu menton . la pointe elu nez, 
l<t bosse nasnle et le mili eu de l'os 
fronta l es l 11n e co urbe concave à 
ga uche. 

Mais à ce lte particularité s'en 
ajoute d 'autres . La j oue du cô té con­
cave es t aplati e, l'a rcad e sourcili ère 
généralement moins sa illante. Le plu s 
so uvent la li sière des cheveux, les 
axes tran sve rsaux des so urcil s, des 
ye ux. de la base du nez el de la bouche 
ne so nt plus parallèles, mais ils di­
ve rge nt en éventail vers le cô té le plus 
volumineux. Les oreilles subissent 
auss i la même loi et celle placée du 
roté co ncave de l'axe courbe cs l plus 
rapprochée d u nez. 

Dans un e rapide euquète l'a ile 
parmi les moulages de la Co u1·- Vilt'ée 
de l'Eco le des Bea ux-Arts, j 'a i pu 
compter ving t- six s la lu es antiqu es 
présentant ces pa rti cula rité:: . Tout es 
tourn aient la tète de co té. Su r les tètes 
de t'ace l'asy métrie, l'réCJII enle clans 
l' art grel:, ne présente pn s J e~ mr mes 
form rs. Elle ofl't·e les appa rences de 
l' asy métri e naturelle 

Ce rta in ement le sc ul pteur· grec a 
vo ulu lmdui re ce lle illlpress ion d 'ac­
croissement des surf'aces el des vo ­
lumes qu e donn e, quand on loum e 
la tète, un des co t6s du vi snge lequ el 
va s'écla irant, tandis qu e l' antre s'as­
so mbrit ,. emble se ra pü isse r et s'en­
fon cer dnns l'é paul e. 

Seulement lrs Grecs avaient le se ns 
de la mesure à un point tel qu e nous 
nous a percevo ns de ces artifi ces 
(qtt a ncl nous nous en apercevons! ) 
bi en longtr mps après avoi1· été agit és 
par l'émotion qu ' ils nous procurent. 

Placés a u point de vue qu e le spel:­
tateur doit normal ement oecDper, 
nous ne pouvons pas juge r de ce lle 
déform ation. Cell e-l: i agil à notre 
in su -c'est pourquoi elle es t si con­
vain cante et. au regard de la vé rité 
artistique, si lég itime. - Ell e es t elu 
même ordre qu e ce lle qui tran sform a 
en courbes les lign es horizontales elu 
soubassement et des architra ves du 
Parth énon, courbes dont nou s res-
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sentions les ell ets ava nt d'en avo ir 
perçu l'ex istence el n. es uré l'ampleur. 

Resle à sa voir si le pE' inlre ou le 
sculpteur peut expr' imer le mouve-

elu cin éma, ïail à peu près exclusi­
vement l' éduca tion visuelle de nos 
co ntempor'ain s. No us somm es main­
tenant rompus à l' im age des altitudes 

P e rsée Jé li vra nl Andro mèd e , elu Titi en . 

ment en laissant à la forme sin on sa 
vé rité anatomiqu e, du moins sa véra­
cité apparente. Il le peut mt'.me au­
jourd'hui plu s que jamais parce qu e la 
ph otographie, sous la forme de plus 
en plus répandue de l'instantané et 

réelles fi xée à eoups d'o bturateur' ex­
tra rapide, imnge que nous rabùcbent 
les journ aux, les li vres et les éc rans. 
Elles nous paraissaient autrefoi s sau­
grenu es et déri soires. Au.iourd 'hui 
nous ne rions plus, parce que nous. 
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savo ns ce que si,qnifient ces attitudes. 
Elles sont devenu es sugges ti ves et 
nou s co mprenon s for-t bi r. n, par 
exempl e, qu'un homme marche en 
le voyant , sur Je papiPr>, clan s un e po­
sition qu e nous auri ons jad is cru e 
ce lle du saut ft cloche pied. 

No us pourri ons en citer un e lrès 
grande variété. 

En vo ici deux emplo yés par des 
maîtres d'autrei'ois. 

Dans le tableau du Titien '' Persée 
délivrant Andromède >> le mou ve­
ment es t ex lrr me. Mais si l'on cac he 

Le couronnement de Marie d e Médecis, par P . P . Rub ens (Louvre), 

En outre l'artiste peut laisser tout 
leur naturel à ses fi gures, parce que 
la techn ique de la composition en 
peinture ou en sculpture, es t féconde 
en ar tifices suggérant 1 idée de mou­
vement. 

Le procédé qui consiste à figurer 
réell emen t sur le tablea u les posi­
tions successives qu 'un mobile doit 
occuper dans l'espace n'est, en effel, 
qu 'un des nombreux moyens d'ex ­
press ion inventés par les adistes , 

le co rps de l'Andromède, la chute de 
Persée nous paraît moin s rapid f'. Cela 
lient à ce qu e la belle enchaînée, mal­
gré ses chaînes, es t dess in ée dans 
une altitude d'élan; elle paraH vou­
loir s'en leve r cl ans les a irs selon un 
chemin JJarallèle à celui que parco urt 
le héros, mais de se ns in verse. De là 
naît une impress ion d'accro issement 
de vitesse que nous pouvons compa­
rer à celle resse nti e au passage de 
deux trains qui se cro isent. 
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.J 'ai choisi ee premier exemple à 
cause de son évidence. En voil: i un 
autre plu s subtil. 

Rega rdez le tableau de Rubens : 
'' le co uronnement de Mari e de Mé­
dicis J) dont l'o riginal es t au Louvre. 
Me ttez vo tre doigt de façon à cachee 
la collerette de la rein e, le manteau 
du page qui es t à droite et le bord 
inférieur· de la robe des ca rdinaux. 
Ne voyez-vo us pas les anges s'ar rê ter· 
et demeurer comme suspendus, ces 
anges qui , tout à l'heure, se précipi­
taient pour déverser leurs corn es 
d'a bondance? La raiso n de ce phéno­
mène la voici : les points reco uve rts 
par vo tre main jalon nent un chemin 
idéal all ant du bras de l'a nge au co in 
infé ri eur du tableau , chemin 8ensi­
hlement rec tiligne que notre œil par­
co urt en emportant toute fraîche, la 
mémoire des de ux ligures ail ées. 

Il y aurait bi en d'autres remarques 
in téressantes ' à faire sur l'expression 
du mo uve ment f.la r la compositi on 
r ien que cl ans ce tableau. !VIais ell es 
intéressent les ar tistes plu s qu e les 
savants. Celle-là seule me suffit pour 
mo ntrer qu e l'ex pr·ession du mouve­
ment n'es t pas nécessairement liée à 
l'ex pression de l 'effort - les anges 
po urraient être mollement allongés, 
ils voleraient aussi vite grâce à l'ar­
Lifl ce de l:O mposition du tabl eau. 

.J 'en ve ux une pr·euve de plus et je 
la choisis cl ans l'œ uvr·e de Rodin 
même. L'élan de sa '' Ce ntauresse " 
doit moins sa violenee à la torsion ou 
à l'enflure des chair·s qu 'au prolon­
gement de la ligne dn fl anc féminin 
le long de la cuisse gauche de la 
cavale. (De l'autre co té la ligne passe 
le long du ventre de la femme et par 
le profil de la même cuisse gauche 
de la bê te). 

De ce l arti fice nait lé!- vivacité plu s 
gr·ancle du jailli ssement du to rse en 
avant. 

Il es t bien évident que nou s remae­
quons aussi dans ce tte sc ulpture la 
combin aison de trois actions succes ­
sives : le monstr·e eecule par l'arrière 
main, son avant-m ain hés ite ou titube 
enfin la femme s'é lance en avant. 
Mais ces successions el ces contras tes 
ne nous choquent plu s ici, parce que 
nous avons affaire à une fi guee 
co nve ntionnelle, imaginaire, parce 
que la nature de la l:e ntauresse es t 
doubl e el que le symbole in spiré de 
ce lte dualité vise à nous montree 
l'o ppos iti on et la lulle de l'es prit et 
de la mati ère. Qu and on taill e clans 
le rêve, tout es t permi s. 

Au co ntraire qu and il s'ag it d'ê tre, 
avant tout , naturel, l'arti s te raffin é a 
tout avantage à év iter· le menso nge . 
S' il l'ose, qu 'ille tente dans la mes ure 
ot:r le mensonge sembl e plu s vrai qu e 
la médiocre vérité. Ce tlu 'on ap pelle 
vé rité en Arl ue sa urai.t êtee jamais 
que l 'apparence de la vérité. Elle 
nous sul'flt , mais encore faut-il qu 'o n 
nous la donne et qu e l'arti ste ne s'y 
trompe point , car le bon public ne s'y 
trompe guère. C'es t en se mêlant au 
public el non en s'enfermant dans 
sa tour d'ivoire et dans ses théori es 
que l'artiste arrêtera son jugement 
et apprendra à dire des vé rités plus 
générales et, par suite, plu s profon­
dément humaines. 

Toutefois, il ne faut point se le dis­
simuler , un art expressif, un ad qui 
se pr·opose de suggé rer des idées au 
li eu de monteet· des fai ts prêtera lou­
jours à interpréta ti ons, clo ne à con­
testations. Il ne sera pas eo mpri s de 
tous - n'est pas impress ionnable 
qui ve ut. 

Raison de plus pour· que le peintr·e 
et le sc ul ptem n'abusent pas de la 
déformation du co rps humain dans 
le but d'ex primer le mouvement de 
la vie. Ce faisan t , il s se ménageront 
l'a dmi ra ti on des es prits positi fs, des 
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Ph ot. Bv llon 

Lu. Cenlauresse, de Rodin. 

St-Thomass i nombreux en France, car 
ils leur montreront des œuvt·es d'une 
irréprochable architecture, riches 
en beautés rationnelles, en beau tés 
form elles, en beautés concrètes. 

Ils auront ce t avantage et celui de 
laire un grand plaisir aux anatomisles 
qui, en somme, le méritent bien .. . 

Paris, 1 ~ i"' février 19::!3. 



LES HABÉS 
p a r 

H ENRI LH OTE . 

chaTgé de mission du Mu séum de PaTis. 

La partie située au centre de la 
bo ucle du Niger porte co uramment 
le nom de Plateau Central Nigé ri en. 
Ce plateau es l constitu é par des mas­
sifs granitiques fül'mant de longues 
falaises abruptes, co nnues so us le 
nom de fala ises de Bandiagara, 
falaises de Douentza. 

Ces falaises s'étendent des bül'ds 
du Bani , a ffluent du Nige r , jusqu 'aux 
monts de Hombori , soit sur un e lon­
gueur de 400 kilomètres . 

Séparées dans la partie Est par de 
longs co uloir·s, elles sont sou ve nt 
isolées les un es des autres et l'on 
di sl ingue alors les massifs ùu Gan­
damia, du T~di é, du Tigné, elu Nia­
do umba, elu Tintam, du Bandia­
gara. 

Tout ce massif mont ag neux qui 
es t considéré comme la barri ère géo­
graphiqu e et momie de l' Islam, au 
Sud , es t habitée par des populati ons 
très primitives: les Habés. 

Pour ces primitifs, le nom de 
habés ne signifi e rien , à peu près 
comme le mot touareg, aux gens 
au xquels on a l'habitud e de l' appli­
quer ; c'es t en effet un mot peulh, 
qui désigne les noirs el dont le sin­
gulier est 1 ado . 

Mais entre eux, suivant les can­
tons, ils s'appellent les dogom, les 
dogou, les dogono , les tor'o . 

Repoussés par les différents enva­
hisseurs blancs et noirs, Ar·abes, 
Berbères, Foulbés, Toucouleurs, il s 

ont aband onn é les plaines fertil es 
pour se réfu gier dans la montagne 
où il s ont pr·is J es mœurs de txoglo­
dytes. Leurs habitation s sont des 
plu s curieuses et d'un accès so uvent 
très diffi cile. Situées aux fianL:s des 
falaises, dans les éboulis des r·o­
cher·s , ce sont parfoi s de véritables 
cavem es, bien souvent de vrais n ids 
d'aigle et l'on ne peut èlre qu 'émer­
veill é de l'ingéniosité et du parti tiré 
par ces primitifs de l'utilisation du 
lerrain. 

Des gre niers à vivres sont gé néra­
lement construits en-dessous du vil­
lage lui-même, et suivant un mode 
de con str·uction et un e forme à peu 
près con stants. 

De forme quadrangulaire, ils sont 
recouverts par un petit toit poin lu, 
en chaume. Ces petites constructions 
serrées les un es auprès des autres, 
donn ent l' impression d'un village 
de pygmées . 

Mais que dire encore de ces aut res 
L:On stTuclion s situ ées entre les stra­
tifi cation s gTése uses, au x petites 
ouvertures carrées el d 'un accès 
impossible'? Ce ne sont plu s là habi­
tation s humain es, mais constructions 
fun éraires. 

Un jour où je pus réussir. après 
bien des diffi cultés, à atteindre une 
de ces petites chambres, je déco u­
vris, reposant à même le sol, 7 ca­
davres ayant appartenu à des hommes 
et à des femmes que des H.onge urs 
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ou des Oisea ux mange urs de cadavres 
avaient enchevêtrés à plaisir . 

Les Habés, pour me se t·v ir du r..1 ot 
pe ul11 , qui permet ain si de mettre 
un nom uniqu e sur les difl érent es 
frac ti o 11 s des ba bi tan ts des fal aises, 
re poussent il est vrai, les trois-quarts 
el u temps, leur comm11nauté d'o ri­
gine avec les ge ns inhumés cl ans les 
11etites chambres fun émires. 

La légende la plus commun e les 
fait ve nir du Mandé el quelques 
eth nographes n'hés itent pas <'t les 
donner comm e les desce ndants des 
fo ndaleut·s et an ciens habitants de 
Gana .. 

Mais ce qui es t certain , c'es t que 
les Habés ne forment pas un grou­
pement ethnique bi en dé fini , au 
co ntraire, car il faut admeltre qu e 
ces popula tions ont subi des apjlod s 
constants de nouvea ux groupements 
chassés de la plaine, ve nu s demander 
n.sile aux fa laises, el qui se so nt plus 
ou mo ins fondu s clans les groupe­
ments primitifs. 

De l'o bservati on anthropologique 
on peul dédui re plusieut·s mm en ux 
d'o rig in e di stin cte et c'es t ain si qu e 
clans la région du Tintam, les habi­
tants onl un e Laille très au-desso us 
de la moyenne, un e allure qui les 
ap parente aux nég t·illes. A co té d 'e ux 
vivent des homm es de laille norm ale 
qui se t·eli ent fac ilemen L aux Bozos. 
pe uple pêcheur du Bani et dont l'o ri ­
gine sera it 6galemenl le Mand é ; il 
y a éga lement rappo rt manifes te 
entre eux el ce rtaines tribu s mossies . 

La sut·v iva nce d'autoc htones né­
gt·oïdes dans ce lle rrg ion sentil 
([one vrai semblable et al'flrmée pa r 
la p1·ése nce des gens elu Tintam; les 
lége ndes commun es duns les frac­
Lions sup posées mand ée nn es, font 
mr nlion de petits homm es noit·s 
aya nt habité les montag nes avnnt 
leur ve nu e. Il es t v1·a. i aussi qu e ces 

légend es parl ent , également, de 
grands homm es noirs que les Habés 
eurent à combattre et à refouler 
pour occuper le pays . 

La silualion inaccessible ac tuel­
lement d'un grand nombre de 
~.: b ambres mortuaires, si elle nous 
étonn e, n'e n étonne pas moins les 
Habés qui so uvent , à ce tte occas ion 
pt·é tendenl qu e leut·s ancê tres étaient 
muni s d'ailes, ce qui leur perm et­
tait d'accéder aux flancs des plu ~ 
abwples montagnes. 

Si ces ge ns so nt mys téri eux par 
leut· ori gin e, par leur·s habilations, 
ils ne le sont pas moins par leurs 
m Œ UI'S. 

Q11alifl és de féti chi stes, il s sonl 
auss i animistes et par dess us le 
marché .... nntiH·o pophages à leurs 
heures ! 

' 'lonsieur le go uve m eur Brévi 6, 
a Lrot1 vé un Let·m intermédiaire, 
mais plus juste. qui es l ·" naturi sme )) 
et qu' il appliqu e ù Ioules les soc i6-
Lés primiti ves en ges tation. 

Le naturi sme es t ca ractéri sé pa t' 
un e croyance de l'exi stence quasi­
humain e des obj ets, des anim aux 
qui nous entourent el d'une action 
co nstante de ces obj ets, de ces ani­
maux sur nos acles et leurs cons6-
qu ences; d'o Lt la Cl'oyance à tout un 
tas de petits di eux. de gé nies pro­
t.eetenrs ou nui sibl es. 

Religion des Habés . - On 
es t frappé en pays habé par la pr6-
se nce d'obj ets cultuels, iso lés ou 
dans la cl é~.:o mti o n . représe ntant des 
ot·ganes reprodu cleut's humain s. 

Snr les maiso ns communes des 
villages de l' Est, les sein s allen an t 
ù un co t·ps ou simpl ement iso lés, 
tiennent un e g t·a nde pla ce. Dans les 
falaises dïbi ou de Snngha les phal­
lu s, au co ntraire, so nt représe ntés 
en plu s gmnd e abond an(·e. 
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L'o n se ntit par cela tenté cl 'a llri­
buer aux Habés, un culte païen se m­
blable à celui de Priape, mais il n'en 
esL absolument ri en ; se ins , phallus, 
symbolisant en fait, la féco ndation, 
la reprod uction, la continuat ion de 
la race. en un mol : la vie. 

Les Habés croie11t à un dieu 
unique, Amma. Amba, suivant les 
pays, co nfondu maintenant dans les 
familles plus ou moins islamisées, 
avec Allah. 

Mais ce tte unité cé les te es t bien 
so uvent représentée, symbolisée par 
un autel à tr·ois pointes, qui semble 
alor·s une véritable trinité. 

Les connaissances que nous avons 
de ces tribus sont encore très flou es 
et l' interprétation que nous donnons 
à leur· diflérentes cro yances es t plus 
ou moins exacte avec notre manie 
de toujours vo ul oit· rapporter , com­
parer à des éléments de t·eligions 
anciens ou modernes, alors que ces 
sociétés primitives . deveaient au 

co11tnlire nou s se rvir à éta ye r les 
bases de l'ethnologie humaine el de 
l' histoire des reli gion s. 

Ceei dit , l'autel à troi s pointes . 
n'a auc11n rapport avec une origine 
ciHélienn e, qu 'o n a déjà vo ulu lui 
donn er, mais bien so uvent les élé-

ments de ce tt e trinit é bizarre repré­
sentent un phallus, sa contrepa t·tie, 
or·dinairement styli sée, et un élé­
ment neutre représe ntant presque 
toujours un cô ne de ban co de form e 
allongée . De la récen te enquête d'un 
ethnogr·aph e il s'en su ivrait que le 
cône neutre représenterait le Dieu 
unique à l'origine, qui au moment 
de la créa tion du monde se se rait 
di visé pour crée r le prin cipe mâle et 
le prin cipe femell e représe ntés clan s 
les autels par les form es hum aines 
co rresponclan tes. 

Il ne faut pas cl écluir·e de ce der·­
nier point que les Habés se repré­
se ntent Di eu à notre image et ils 
avo uent, en toute sincérité, n'avoir 

3 
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au cune noti on sur ce point déli cat. 
Ces autels à trois pointes ne sont 

pas les seuls que l'o n rencontre en 
pays babé el nombreux so nt les 
autels ayant des pou voir·s diflérents 
et que nécess itent en so mme les dif­
férentes étapes et les difl érents actes 
de la vie. Tel aura pouvo ir de dénon­
cer un crimin el, un voleur , tel autre 
d'amener la pluie ou de procurer 
un mari , de rendre féconde un e 
femme. 

Mais lous ces autels ne deviennent 
opérant qu 'à co ndition que ce rtains 
rites a tt ces traux so ient pratiqu és , 
que ~.:e rta ins sacrifl ces détermin és 
so ient faits . 

Dans ce sens des Chèvn~s noires, 
des Poulets so nt 6go rgés sur ces 
autels et le sang répa ndu sur· eux 
auquel so nt ajoutées des crèmes de 
mil très épaisses . 

Des clans, des familles ont so uvent 
leurs féti ches pe rso nn els, représen­
tés par des fi gurines humain es en 
bois sculpté, touj ours en dualité 
suivant les prin c- ipes féconda nts. 

Les L <~ na s so nt également nom­
bre ux chez les 1-l a b ~s. Le Ï.rococlile 
l'es t da ns beauco up de vill ages et 
l'o n peul vo ir à Bandi aga nt dans le 
village même, une vingtain e de ces 
Heptiles dans un e mare, qui so nt 
so us la prot ecti on des h <~ bita nls et 
qu e ceux-ci s'empresse nt de nounit·. 
L'un deux vient-il à mourir , il es t 
enveloppé clans un lin ~.:e ul et enlen é 
eo mme un habitant ! 

Ce lle fave ur dont _j ouit le Cr·oco­
cl ile vi ent de l' origin e l6ge ndaire des 
L-Iabés. 

Lors de leur ve nue du Mandé, à 
deux repeises, ce t animal se m<~ ni ­
fes la en leur faveur . <• ,\pr·ès les év6-
nements qui les forcè eenl à quitter· 
leur pays primitif , ils arri vè rent un 
beau matin devant le Nige r, ex té­
nués, ne sachant co mm ent ils pour·-

raient franchir l'obstacle, lorsque 
des Crocodiles sortirent des eaux et 
les transportèrent sur l'autre rive! 
Plus tard , a t·rivés dans la montag ne 
el à la recherche d'un point d'eau , 
ils finirent par découvrir une mare, 
mais qui était emplie de sauriens. 
Anêlés un moment pa r ces animaux , 
ils alla ient mourir de so if lorsqu 'ils 
s' aperçurent du caractère tout paci­
fique des Crocodiles >>. 

Auss i ces animaux sont-ils res pec­
tés chez les 1-Jabés et tienn ent-ils une 
grande place dans leur vie m ys tique. 

Dans le canton de San gha, la 
1-Jyè ne es t La na de plusieurs villages 
de même qu e la Pa nth ère; le sont 
également le se rpent Python, quel­
quefois l'Ane. 

La c;o mplex ité de ce tte vie reli­
g ieuse a donné naissance à diffé­
rentes so rtes de per·so nn ages m ys­
tiqu es: g rands prèlres, sac rifi cateurs, 
etc .. . Ce ,:o nt les lwgons, les /agames, 
les doudougou. 

Le hogon. - Le pouvoir spi ri­
tu el es l d6lenu par le hogon. Ce der­
nier est nommé par les vieux du vil ­
lage sui vanl des règles très d6ter­
m i nées et sa nomination , sa prise 
dP- comman lement , comme ensuite 
lous les ac tes de sa vi e, sonl r6gfés 
d'après les co utumes des ancê tres. 

No mmé, ie hogo n n'appa rti ent 
plus au monde des vi va nts, il devi ent 
l ' intermédiaire eutrP- AmLa el le,.; 
hommes . Il es t suj et à quantité 
d' interdits, tels qu ' il n'a plus Je droit 
de convo ler en justes noces, qu ' il ne 
doit pénétrer da ns aucune autre 
habitati on que celles de ses femmes, 
qu 'il ne doit être se rvi qu e par ce r­
taines personnes, ne doit mange r qu n 
dans ce rta in s réc ipients el ne boire 
l'eau que de certaines sources, ne 
dormir que sur certaines co uches, ne 
j amais marcher pieds nus. 
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Sa mort étant un e ca lamité pu­
blique sera cachée pendant trois ans 
aux habitants , après quoi l'o n 
nomm e son successeur. Pendant so n 
<< règne >1 il n 'a plu s le droit de sor­
tir de son vi llage, à moins d 'y être 
forcé par son culte. Dan s les guerres, 

0 

8 
0 

et pendant sa vie so nt souvent obli­
gés de faire disparaître leur· paeure 
et de se rase r co mplètement la tête. 

Le hogon es t tout pui ssant dan s le 
village. Son autorité s'exerce plutôt 
dans le spirituel , car chaque village 
possède un ch ef, so rte d ' intendant 

Fers de lan ct::s en u5age c hez les Habés; à droite j ave lo t . 

le hogon es t toujours respecté et il 
pourrait rester se ul dans un vi llage 
pris par l'ennemi sans avoir à 
craindre pour sa sécurité. 

Les attr ib uts de so n commande ­
m ent so nt ordin a irement une grande 
canne, un anneau de métal à la che­
vi lle gauche, une bag ue au pouce, 
plu s rarement une énorme perle sus­
pendue au cou el un e queue de vache 
noire, servant de ch asse mouche. 
Ces objets, qui pour les Ha bés ont un 
carac tère sac ré, so nt tran smis de ho­
gon en hogon . L' un de ces objets 
placé entre deux co mbattants s uffira 
à les sé parer ; délégué à un notable, il 
confé re ra à ce derni er la même auto­
rité qu'au hogon. Après sa mMt ses 
femmes n'o nt plus le droit d'avoir 
de rapports avec d'autres hommes 

chargé de la bonn e marche intéri eure 
e t des ra !Jports ex térieurs. 

C'est le hogo n qui déc ide et pré­
s ide les manifes tations ou fê tes reli­
g ieuses et juge dans les contes ta tions 
entre habitants . 

Da ns re dernier cas il a droit de 
vie ou de mort sur ses adminis trés. 
C'est lui qu i, lors des fêtes, déc ide 
des sac rifi ces humains et ordonne 
les fê les ritu elles. 

Son aetion es t en so mme toute 
puissante et c'es t chez les Ha bés un 
perso nnage sac ré. 

Le lagame . - A cô té du hogon 
vient le cc !agame >> . L'exis tence de 
ces indi vidu s n'est pas cons tante. 
Li s manqu ent co mplètement clans 
l' Es t, mai s exis tent toujours, no-
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tammenl clans la région de Sangha . 
A co té des di eux et des génies 

bi enfaisants, les Hab6s ont des génies 
nu isibles, malfaisa nt s dont il faut se 
d éfi er. 

Alors que le hogon es t particuli è­
rement quali(ié pour attirer la fav eur 
des premiers, c'es t le rôle du lagame 
de se co ncilier les seconds , en leur 
offrant force libati ons et sacrifi ces. 

Les sacrifi ces ne so nt pas faits de 
la même faço n et ils sont pratiqués 
en dehors elu village. 

Les vic li mes,Poulets noirs, Chèvres 
noires, ont mi ss ion d'emporter avec 
eux les malheurs qui menaça ient le 
village, ou les individus, et pour ce lle 
raison so nt complètement brùlés et 
leut·s cendres enterrées. 

Le !agame joue beaucoup plu s le 
rôle d'un so rcier que ce lui d'un per­
so nnage rel igieux, car, en fait , il n'a 
aucun pouvoir sur les divinités cé­
les tes et so n action se porte au con­
t t·aire su d es petits di eux de la brousse, 
les lut in s ma lfaisants, les génies tour­
nant au tour des villages. 

La désignation du lagame se fait à 
peu près clans les mêmes conditions 
que ce lles du hogon, mais il faut qu'il 
ait prouvé auparavant son pouvoir à 
entrer en co ntact avec les gé nies 
malfaisants et qu 'il ait fait preuve de 
sorce ller ie. 

Co mme le hogo n, il n 'es t nommé 
que trois ans après la mort de son 
pt·édécesseur et il es t également suj et 
à beaucoup d 'interdits. 

Le h ogo n, pour 1' exercice de ses 
fond ions et l'exécution de ses Ol'dres, 
est ass isté par des kédiou . Ces kécliou 
so nt chargés de veiller à la police elu 
village, de prése nter les requêtes des 
habitants, d' introdu ire les visiteurs. 

Ce so nt ordinairement des nola­
bles elu village, et le ur no mi nation es t 
faite sa ns règles défini es, au premi er 
enfant mitle qui nait dans l·~ village 

après la mort d 'un kédiou . La 
charge n'es t donc pas héréditaire, 
ni inam ovible, mai s en revan che le 
kédiou une fois confirm é dan s ses 
fo nctions par les vieux du v illage~ 
ne peut plus se soustraire à ses 
ob ligations sous pein e d'attirer 
tout es les calamités, entre autres 
d'empêcher l'eau de tomber. 

Le hogon peut charger l'un de 
ses kédiou d'o flt·it' des sacrifi ces à 
sa pl ace, de même que d'intervenir 
à. sa place, mais dans ce cas le ké­
diou doit être porteur d'un objet 
sacré elu hogo n, cann e ou bague. Ce 
sont en so mme ses vicaires . 

J 'a i déjà dit qu e le carac tère sac t'é 
des hogo ns les mettait au-dessus des 
rivalités de viUages, qu' ils ne 
devaient d'ailleurs so rtir qu 'exce p­
tionn ellement de ces derni ers et 
qu'en co nséqu ence ils ne devaient 
pas par ticiper à la guerre. 

Les charges de la guerre el des 
relations ex térieures étaient conÎi ée's 
à un chef de guerre qui portaiL le 
titre de naba-amirou. 

Ce dignitaire était so us la direc­
tion du hogo n et sa charge était 
héréditaire. A l'heure actuelle il joue 
le rôle de chef de vi llage et c'es t en 
fait beauco up plus à. lui qu e nous 
avo ns afla ire qu'aux hogons. 

Les doudougou. - Les so rciers 
ou doudougou Olt dougounou so nt 
nombreux chez ces peimitifs , si faci les 
à accepter les man ifes tat ions occultes . 

Leurs actions sont toujours mau­
vaises et touj ours dirigées contre les 
humains. Ils sont accusés de boire le 
sa ng des vivan ts pendant leur som ­
meil , de se nourrir de cœut· humain , 
de déterrer les cadavres des gens 
morts réce mment pour prélever le 
cœur ct confec ti onner avec lui des 
philtres pui ssants pout' empoiso nn er 
les gens. 
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Les Habés affirment que les dou­
dougo u peuve nt , comme les poules, 
pondee des œufs. Lorsqu'un homme, 
so upço nné de so rt:e llerie, se trouve 
dans une maison étJ·angè re, on ne 
le laisse plus sMtie sans qu ' il ait 
pondu un œuf S' il s'exécut e, la 

Les dignitaire:; religieux el civils, 
hogo n, !agame, kédiou, nabfl -ami­
rou , sont enleetenus aux fr ais du 
village, c'es t- à-dire que suivant sa 
foncti on, ducun a, en apanage. le 
produit d'un champ, les fruits de 
ce rtain s arbees, etc ... et que cee-

Laines act ions de sacri ­
fi ce sont rétribuées pae 
ce ux qui en peofitent. 

Voyons maintenant 
les fêles. Elles ne peu­
ve nt év idemment avoir 
qu 'un ca ractère eel i­
g ie u x. L es Ha b és, 
nomment la teere, Ye r­
Mana et le ciel, Ama 
(avec des vari antes sui­
vant les prov inces). 

Type de • case à pala bre,, reco uverte de tiges de m il 
avec su pports en troncs d'arbres sculp tés . 

Dans leurs concep­
ti on s, les r app o r ts 
sex uels elu ciel et de la 
terre sont matéria li sés 

li be rté lui es t rendu e d grâce au 
tali sman représenté par l'œuf, la 
ramille es l sCire qu 'e lle q'aura plu s à 
c!'aindt·e les sév ices du doudougou. 

Les so r·ciers qui se réunissent la 
nuit pour s'e nlrelenit· des mauva is 
co ups à faire so nt parait-il , visibles 
au feu qu' il s jettent par la bouche et 
par le derri ère ! 

Lorsqu 'un hoŒme es t supposé se 
liveer à la sorce llet·ie, les ge ns 
s'e ff orce nt de s'emparer de lui . Les 
j eunes gens s'embusquent la nuit et 
s' ils réuss issent à le captueee, il s lui 
enfoncent ùn clou dans la tête. Le 
lendemain la mol'l es l co nstatée offi­
ciellr. ment et les biens du so t·cier et 
de sa famille sont séquestrés au pro­
fit du hog-o n. Parfois lorsqu e les 
gens ne so nt pas très sCirs de la 
culpabilit é du so rciee, il s le peenn ent 
et vo nt le vendre comme esclave, 
aux Mossis ou au x Hobos; l 'a r~e nt 
rev ient touj ours au hogon el l'habi­
tation du sorcier es t déteuite. 

par les pluiès qui fécondent la terre. 
Quelques mois avant la péri ode 

des pluies, de grandes fêtes ont lieu 
pout' peovoquer ces dernières et 
amener ainsi des récoltes abondantes. 

J 'ai déjà dit que les 
Ha bés pratiqu aient 
tant soit peu l' anthro­
pophagie. Elle n'es t 
pas constante; la fête 
en question es tu ne Of'­

casion pour faire des 
sacrifi ces humain s. 

C'est en général un 
peulh que l'on mel 
dans la mat·mite; la 
pl a i sa nt er ie a été 

, . '' poussee J u s q u a y 
mettre un ga rde-de­
cerdc, mais loesqu 'on 
n'a pas pu s'e n pro· 
curer , un ci e lem·s 
corréligionnaires fait 
office; on a même vu 
des rn ères vendre leur 

Mas4 u e 
d' un e fam ill e 

de Sangha. 
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en fant pour le livrer aux sacrifi­
cateurs ! 

Le patient est égorgé sur un autel, 
son sang répandu autour ou recueilli 
clans un e petite écuelle. On égo rge 
en même temps de nombreux ani­
maux et le tout es t cléco u pé, mélangé 
et cuit clans la mèmr marmite. 
Pla cé dans des vases sac rés . en bois 
srulpté, le macabre t'epas co mmence. 

Le hogon le premier· s'avance . 
tourn e le dos au vase et sans choisir , 
prend un morceau quelconque sans 
savo ir si c'es t de la viande humain e 
ou autre. Après lui , les hommes elu 
village procèdent de même (les 
femmes sont exc lues de ces repas 
ritu els). 

La fêle dure plusieurs jours pen­
clan t lesq uels les danses ri lu elles, 
les lam- tams, se succèdent , où l'on 
boit foree dolfo (bière de mil) et où 
l'on mange abond:-tmment. 

Ce lle manifes t:-tlion pour deman­
der la pluie se produit sous diffé­
rentes formes suivant les cantons, 
précédée parfois de parties de chasse. 

Une autre suit souvent à quelques 
mois, mais saus sacrifi ces humain s: 
c'es t la fête des semailles . 

Après vien t la fête J es moissons, 
où l'on remercie les di vinités protec­
tri ces et où l'on procède à la consé­
cration de nouveaux obj ets sacrés se 
rappo rtant au culte. 

Certaines danses ritu elles sont pra­
tiqu ées par les « naha)) , ou porteurs 
de masques Ces masques représen­
tent le vieux fétiches familiaux ou elu 
clan et onl un carac tère sacré; ordi­
nairement cac hés cl ans des endroits 
secrets, ils ne so nt sor ti s que lors des 
grandes occasions. Ils so nt très par­
ticuliers aux Habés et l'eprésenlent 
rarement des fi gures humain es , mais 
interpr'ètent le plus souvent des 
fi gur'es animales ou symboliques tel 
le swas tika. l'in signe cher aux hitl é-

rr ens : ce sont les masques des 
an cê tr'es. 

Vie intérieure.- Voyons main ­
tenant la vie intérieul'e des Habés. 

Les habitant s des falai ses sont 
extrêmement co urage ux et ce sont 
des cullivateurs de pl'emier ordre ; 
hommes, femmes, enfants, se livrent 
aux travaux des champs et rares 
so nt les terrains cultivables laissés 
en friche. Dans les éboulis des mon­
tagnes les eaux so nt retenues par 
des barrages artificiels étagés, les 
ruissea ux sont captés et pas un e 
go utte d'eau n'es t perdue. 

Au bas des falaises les hommes 
cultivent elu mil , petit et gros, elu 
fonio , elu maïs et dans les dépres­
sions marér ageuses, le co ton es t très 
en horrn eur , car les Habés ne portent 
que des vêtements tissés clan s leurs 
montagnes. 

Les femmes se li vren t toute l'au née 
aux cultures mamî.chères, oignons, 
haricots, pim ents, voire même indigo , 
qu 'elles arrosent en projetant l'eau au 
mo ye n de petites calebasses . 

La nourriture es t comme chez lous 
les Soudanais, à base de so rgho. 
auquel ils ajoutent des fruits sa u­
vages, karité, baobab , el les produits 
de la chasse . Chaque famill e possède 
quelques animaux qui so nt en ~én é­
ra l à la ga rde des bergers pe ulhs ; ils 
élèvent des poulets pour leur co n­
sommation personn elle. De plus ils 
savent réco lter le miel de ce rtain es 
Abeilles, qu 'ils mélangent avec des 
crèmes de mil et qui co nstitue alors 
un breuvAge très bon et tr~s nourri s­
sant. 

J 'ai déc rit précéde mm ent l' as pect 
d'un village habé. ns so nt toujours 
construits à fl anc cle montagne, 
quelquefoi s sur les crètes, sauf chez 
les Houmbébés. habitants des plain es, 
qui sont toujours in stall és à côté 
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d'une mare 
pet>manen le. 
Ces tribu s de 
la plain e ont 
préféré subir 

l'e nvahi sse ur 
que d'aban­
donn er leurs 
ri c h es le r­
rain s de cul­

Cadenas en bois, des Ha bés. lure et sont 
décoré a u fer r ouge. 

alül's légè re-
ment islami sés . 

Les Habés vi­
vent par famille, 
groupant,le père, 
ses femm es, leurs 
enfants, quelque­
fois ses neveux et 
ses descendants 
et la construction 
familiale fo rm e 
alors un véritable 
q uar·tier. 

Chaqu P- vi liage 
possède une cons­
tru ction spéciale 
formée par des 
piliers soutenant 
une toiture re­
cou verte d ' un e 
épaisse cou che de 
chaume (tiges de 
so r g ho) a tt e i­
gnant deux mè­
tres . 

r. 'es t la case 
aux pal abres où 
les vieux du vil­

Vase sac ré des Hogo ns. lage viennent dis-

culer des affair P-s publiques inté­
ressant la collectivité. 

En cas de guerre un village es l con­
sidéré comme pri s, lorsque la case aux 
palabres a été occ upée par l' enn emi. 

Dans les villages de 
l'Est, une mosquée es t 
so uvent associée à ce tt e 
co nstruction , mais à 
vrai dire, c'est un c ult<~ 
ci e plus à ajouter ù 
la séquelle déjà im­
portant e des diH'érents 

au tels féti chistes. 
Ces espèces de salles communes 

so nt édifiées à l'entrée ou à la sortie 
elu village et elles sont souvent mul­
tiples. 

Au centre des habitation s se 
trouvent les clifl érents autels, autels 
à trois pointes, emblèmes phalliques , 
cônes clivees, ainsi que les petites 
constru ctions sacrées se rvant à gar­
der les différents obj ets du culte. 

Dans chaque village, deux mai­
son s ont un carac lèee spécial; la mai ­
son des jeunes ge ns sur laquelle je 
reviendrai tout à l'heure et la mai­
son des femmes indisposées . 

Pen cl an t la dueée de leurs mens­
trues, les femm es quittent le foyer 
conjugal et se retirent dans une mai­
son commun e où il leur est apporté 
à mange r pa r· des membres féminin s 
de leur famille. 

Le style des maison s est très diffé­
r<"nt suivant la situ ation des villages; 
pr·esqu e toutes portent des sculptures 
où l'on reconn aît toujours des 
organes sexuels. Les portes sont 
faites de tro ncs d'arbres, quelquefoi s 
scu lptées et fer·mées par des cadenas 
en bois d'un fonctionn ement très 
curieux et ornementées de petits 
suj ets humains ou d'animaux. 

Au-dessus de ces portes la décora­
tion es t relevée par des trophées de 
chasse . 
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ll existe chez les Habés un e <.:aste 
de métiers formée IJür les forgerons 
et les cordonniers. Ces artisans n 'ont 
le droit de se marier qu 'e ntre eux , 
cec i à cause de ce rtains pouvoirs plus 
ou moins néfastes que leur altribuent 
les habitants. Le feu, dans beauco up 
de villages, es t suj et à un culte et les 
fo1·gerons qui le manient toute la 
ioumée, so nt sensés être en sa pos­
session; ils sont cra ints el l'obj et de 
mesures reslri clivr.s de la part de 
leu1·s co rréligionnaires. Le fa it 
d'avoir eu des rapport s avec nn foe­
geron ou un e forge ronn e, enteaine, 
pour la perso nn e qui s 'y est livrée, 
l'exclusion de la soc iété libre. 

·::;::-, 

le leur demande, mais en revan c.b e 
chacun leur apporte apeès les réco ltes 
une ce rtaine quant ité de g rains. Les 
co rdonnie1·s sont rétribués suivant 
leurs travaux_ 

Mœurs. - Les gaeçons so nt cil' ­
concis et l'exc ision es t pratiquée chez 
les fillettes. Par ees faits un individu , 
mâle ou femelle entre dans la société 
habé. 

Les opération,.; sont gé némlemen t 
prat iquées pae des foegeron s. par 
des fo1·geronnes pour les fl llelles, et 
c'es t pendant deux se main es des fêles 
co ntinu elles poue les jeunes opérés 
qui quittent le village penda nt le 

jo11r el n 'y rentrent 
qu'après la nuit ; la re­
Imite se termin e par 
un grand vacarme crù 
toutes les sottises sont 
permtses a ux garçons 
qui s'emparent des pou­
lets, des animaux éga rés 
avec lesquels ils font 
I'Îpaillc. 

Après quoi des sac ei­
fi ces sont faits aux di ­
vinités el les jeun es 
garçons sont reçus dan s 
la société de leurs frère,.; 
plus âgés. Autel des sacrifi ces . Région d'lbi. L'on peut voir les ri goles 

de sang cai ll é qui doivent toujours êt re visibles sur le cône . 
Si ces traces viennent à s'effacer, un nouveau sacrifi ce est Les associations de 

jeunes gens . - Ces asso­
ciations sont en somm e 

des so rtes de confréries dont les 
membees ont été rapproch és pa1· 
un aete commun, qui dans leur vie 
religieuse a maequé un point impor­
tant . Ils appartiendront à cette conf'rô­
ri e jusqu 'à leur mariage; en atten­
dant , quel es t le l'ôl e de ces associa-

nécessa ire. 

Dans beauco up de villages, il es t 
interdit de manger au même plat ou 
en présen ce d'un forgei'On ou d' un 
cordonnier. 

Les forgerons jouent , dans cer­
tains cantons , un rôle dans l'e nt eeee 
ment des peesonnnges r eligieux et 
sont couramment fab1·icants de 
gris-gris. Ils ne son tjamais rél ribués 
pour la fabri cation des outils de cul­
ture et les co nfec tionn ent lorsqu 'o n 

tions? · 
Crée r des liPns d'amitié, jouer le 

rôl e de soc iétés de secours mutuels. 
L'e nfant dès ce lt e époqu e doit 
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gagner sa vie lui-mê'me el qu elques 
épreuv es vir iles lui sont demandées . 
co mparables à celles des jeunes zou­
lous de l'Afrique du Sud, qui peints 

Sac à balles. 

en rouge, devaient disparailre du 
village, vivre par leurs propres 
moyens et ne revenir qu e lorsqu e la 
peinture a v ait dis paru ! 

Ils s'aident mutu ell ement, orga­
nisent des fêtes, et lorsque l'un d'eux 
se marie, ils contribuent aux frais 
du mariage et lui font un cadeau 
lorsqu'il a des enfants . 

Le caractère de ~.:es fêles es t toul 
spécial. Chez les Habés les jeunes 
filles disposent de loule leur liberté 
et se rendent dan s la maison com­
mune de leu rs petits ~.:a.ma.rades, pas­
sant la nuit avec eux. Le résultai 
n'es t jamais bien long à venir et les 
j eun es filles-mères sont alors décla-
rées mariables, aptes à êlt'e des 
femmes, dès l'instant qu'elles ont 
fail voir qu'elles étaie nt capables de 
faire des enfants. 

Les candidats au mariage se pr6-
se ntent alors, sûrs d'avoir un e femme 
susceptible d'assurer ln ro nlinuilé de 
la fam ille. 

Le ma ri age ne comporte jamais 
de dot , le fiancé étant simplement 

~tenu de cultiver' le champ de ses 

futurs beaux-paren ts un JOUr par an 
et d'apporter un fH go l de bois pour 
marquer so n dés ir de prendre pos­
session d c sa fu tu re ! 

La femme habée est libre de divor­
cer à son gré, mais il doit y avoir cer­
I ain es res trictions, ca r , à côté du 
mari age, ex iste un e coutume primi­
tive et sauvage, l'enlèvement par 
force. 

L 'enLèvement. - Dans l'enlève­
ment 1e ravisseur es t bien souvent 
d'accord ave~.: la femme qu' il ravit. 
Aidé par ses camarades, il se rend 
au vi llage de la femme, :s 'arrange 
pour l'e nlever et la conduire à son 
propre village ; si le mpt es t décou­
vert à temps, le ravisseur est pour­
suiv i par le mai'i légitime aidé des 
parents de la femme; ils tachent de 
le rejoindre avant d'ê tre arrivé au 
vi llage du ravi sse ur , car si ce dernier 
réuss it à nm ener sa prise jusque chez 
lui , la femme volée devient pro[Jriété 
légitime el le mari sans épouse n'a 
plus qu 'à se l'endre dans sa maiso n 
vide, el tramer contre la famill e de 

Poire à poudre , 

son ravi sse ur un enl ève ment du 
même ge nre qui le remettra en pos­
session d'un e femme. 

Ces in cid ents donn ènt souvent 
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lieu à des bataill es ra ngées entre 
fa milles, vo ire même entre villages 
et l'autorité française a interdit ce tte 
coutume qui malgré cela es t to uj ours 
pratiqu ée. 

Le rapt es t interdit dans le village 
même, ainsi qu e dans les vill ages 
d'un même canton. 

Les enfants sont touj ours la pr·o­
priété du mari ; ils res tent touj ours 
avec la mère jusqu 'à l'àge de sept 
ans, même si ell e es t di vo r·rée . Dans 
le cas des Alles-mères, l'enfant es t 
la prop ri été de la mère, qui , lors­
qu'elle se mar ie, le remet à ses 
paren ts. Il apparti ent au point de 
vue fa mille, à cell e de sa mère, à 
mo in s que ce tte dernière n'en dis­
pose en fave ur de son mari . qui par 
hasard peut être eu même temps le 

nouvelle accouchée doit s'abstenit· 
de tous rapports avet: son mari 
pendant trois ann ées, laps de temps 
qui co rr·espond à peu près à 
l'allaitement de l'enl'anl. 

La JJ!ort . - Je passais un jour 
au vill age d' l bi . dans la falaise ri e 
Bandiaga ra, lorsque je fu s attiré par· 
un grand vaca rm e : cri s, hurlements, 
co ups de pétoire. Les homm es gesti­
culaient, bu vaient du dollo, se 
lanç.ùent dans des d<~n ses déso rdon­
nées, entraient dans des états all<~ rü 
jusqu 'à l'ex la se .. 

Tout ce bruit était fait pour éloi­
gner les es pr·its du li eu où un h omm ~ 
ve nait de décéder , aÎln qu 'ensuite 
son âme puisse aller· en paix rejoin­
dre -dans les cave m es, ce lle des 

ancf: tres ! 
ü n !agame co urait comm e 

un fou au milieu dn village 
el Anit par s'abatt re au pied 
d' un arbre, continuant de se 
todi ller· pour· montrer so n 
imruissa nce à co njurer le 
so rt ! 

A l'occas ion d' un décès les 
Li abés banqu ettent pendan t 
trois jours el font des sacri­
Îl ces pour demander la pro­
tection des ancêtres. 

~l a i so n de notable clans la région Sa ng ha. 

La mort chez eux es t un 
in r ident , car l'àme es t im­
mortelle et rev iendra un jour 

père de son enfant, ce qui doit être 
assez rare. car , d'après ce que j 'ai 
pu voir, la jeun e nlle habée n'a pas 
l'habitude de tenir état des hommes 
avec lesquels elle a des rapports ! 

La polygamie es t d'usage et le 
nombre des femm es es t générale­
ment limité à quatre, comme chez 
les musulmans, dont il faut peut­
être vo ir ici une influ ence. 

Dans beauco up de cantons, la 

sur la Len e, se réin cam er 
dans le co rps d'un nouveau-né. Sui­
vant les cantons, le co rps es t dP- posé 
dans des chambres fun éraires avec 
ouvertures pom permett re à l'espr it 
d'aller <:1 ses fantaisi es ; par·fois il es t 
simplement jeté dans des anfractuo­
sités de r·ochers, dans des endroits 
inaccess ibles aux anim aux. 

Dans la région de Douentza, j 'ai vu 
un cadavre desce ndu le long d es 
falaises, au hout d'un e cül'de, alors 
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que des hommes étaient déjà sur le 
lerrain pour lui préparer sa sépul­
ture. 

Tant qu 'un homme qui vient de 
mourir n'est pas enterré, le hogon 
n'a pas le droit d.e boire ; les prépa­
ratifs sont fait s immédiatement ; la 
constatation du décès et le transport 
du corps se font auss itôt. 

La cérémonie es t beaucoup plus 
compliquée lorsqu'il s' agit d' un ho­
gon et ces demiers sont enterrés 
dans de petites chambres fun éraires 
aux murettes décorées et peintes de 
rouge ou de jaune. Le vacarme, 
pour traduire la manifestation tapa­
geuse des Habés , dure alors se pt 
jours el se renouvell e l'ann ée sui­
vante à litre commémoratif ! Le 
lagame, par son caractère de sor­
cier, es t enterré dans la brousse, loin 
du village, dans la position assise et 
beaucoup de sacrifi ces sont faits 
pour demander aux di vinités pro­
tec tri ces de redoubler de vigilance ' 

Dans ce rtain s villages. pendant les 
huit jours qui suivent l' enterrement 
d'un homme, on va chaque soir sur 
sa tombe, gratter un peu de terre 
pour empêcher les so rciers d'y venir. 

La croyance de la réincarnation a 
donné lieu à de curieuses interpréta­
tions, parti culièr·ement en ce qui con­
ce rne la punition du crime. Le vol. 
chez les Hahés, est puni de mort , la 
famille du voleur déshon ol'ée et les 
bi ens de l'un et des autres. séques­
trés au profit du hogon. Le primitif 
qui a tr·availlé pour acquérir, qui es t 
en général charitable. n'admet pas 
qu e l'on pui sse s'emparer ill égitime­
ment de son bien, en dehors de la 
guerre, et les Hahés ne sont pas les 
se ul s à admettre ce tte théorie et à 
punir lr, vol par la mor·t. Au ssi. il y 
a peu de voleurs clans ces pays et 
chacun laisse ses outils clan s son 
champ , la porte de son grenier 

ouverte sans eraindre des indélica­
tesses de gens de sa race . 

Le meurtre est considéré comme 
un incident et il est admis que les 
hommes sont suj ets à des colères qui 
peuvent les pousser au meurtre, 
quand ces actes ne sont pas commis 

----------Greni er à cé réal es, avec sculpture. 

sous l'influ ence d'un maÙvais génie. 
Le meurtrier sera clone appelé au 
rèpentir et il devra disparaître pen­
dant trois ans. Dans une affli ction 
commune , familles elu meurtri er et 
de la vi ctime, se lamentent elu mal­
heur qui les frappent mutuellement. 
Pendant ce tte abse nce, les biens elu 
meurtrier seront pris par sa famille 
et gérés clans son intérêt. 

Les troi s ann ées écoul ées, l'on 
prévient le hogon qu 'un con voi 
étrange all enc! à l'entrée elu village . 
L'homm e es t revenu enveloppé clans 
un suaire, précédé d'un bœuf qu'il 
tient par la queue; la foul e, les digni­
taires vont chercher l'homme au 
milieu des l&m-tams et, guidé par les 
gens elu hogon , le convoi pénètre 
dan s le village . 
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Le meurtrier es t ce nsé être de 
reto ur· à la vie, car pendant son 
absence on ne parlait de lui , que 
co mme d'un être n'étan t plus de ce 
monde. 

Après les sacrifi ces et les fes tins 
d'usage. les choses pour lui son t 
rentrées dans l'ordre. 

Mais la réparation n 'es t pas com­
plètem ent terminée, car il raut que 
la réin camation de la victime 
s'accomplisse dan s le sang de sa 
fam ille. 
- Pour cela à la première occasion 
une jeun e fill e de sa famille est 

donn ée en mariage à un homme de 
la famille de la vi,(!: time el la répara­
ti on n'est complète qur. lorsque la 
jeun e fille a enfanté. Le bébé prend 
le nom du disparu qui est alors 
censément réin carné, ressuscité du 
monde des morts. 

La jeun e fille, son rôle accompli , 
peut res ter· avec son mari ou retour­
ner dan s sa famille suivant son gré, 
la réparation étant chose faite. 

Ainsi vont les choses chez les 
curieux habitants des falaises de 
Randiaga ra . 

Douentza, oc tobre-novembre 1 fHO. 



LES GRANDS MUSÉES 

D'HlSTOIRE NATURELLE DE PROVINCE 

LE MUSÉUM D-E NANTES 
par 

ERNEST- P.-L. MARCHAND 

!Jireclfm·- ConseTvate UT_ 

A vanl de donner un e brève des­
cription du Musé um de Nantes aduel , 
j e croi s util e de dire quelques mols 
sur son or igine et so n histoire. 

La Ct'éa tion d'un Muséum d'Bi s­
toirP n:llurelle à Nantes es t due à 
l' initiative el à la persévét'ance d'un 
jeun e pharmacien: Du buisson (Pran­
ço is-11 ené-Andt'é), né à Nantes, en 
17 6 J_ 

Au XVIII e sièc le, les amate urs 
d'histoire naturelle, les curieux de la 
Nat ure, comme on les appelait alors, 
ne manquaient pas à Nantes. Les na­
vi res de la grande cité breton ne sillon­
naient toutes les mers, et leurs capi­
taines t'apportai ent , soit pour eux­
mêmes,soit pour leurs armateurs, des 
objets d'hi stoire naturelle plus ou 
moins curieux qu'ils rencontmient 
dans les pays qn'ils visitaient. ll so 
forma ainsi, chez quelques pal'ticu­
liers, de véritables petits mu sées 
privés . 

Lorsqu 'en juin 1793, la Conven­
tion réorganisa définitivement l'an­
cien Jardin du Roi pour en faire un 

Mu sé um national d'Histoire natu­
relle, il ex istait ù Nantes de vé ritables 
richesses dispersées dan s les cabinets 
d'amateurs : Bl:=tnchard de la Musse, 
Deloyn es . Du tertre. h erambart,Go ul ­
lin de Bourgneuf et Dubuisson. Mal­
gré les événemen ts qui se passèrent ;:, 
l\antes et dans l'Oues t de la France, 
auc une de ces co llec tion s ne fut 
perdue. 

Dubuisson, plein d'un zèle ardent 
pour l'étude et l'observation de la Na­
ture, minéralogiste réputé, placé au 
premier rang des amate ues na lu ra­
listes, vivement frappé par l'œuvre de 
la Conven tion , se demanda alors s' il 
ne serait pas possible de faire pour 
Nantes et la région, en plu s petit , ce 
qui avait été fait à Paris: en un mot 
créer un Mu sée public en réuni ssant 
les collections éparses à ce ll es qu 'il 
rassemblait lui-m ême depui s quinze 
ans. Il y parvint avec bea ucoup de­
peine. gràce à l' aide péc uniaire d'un 
sieur Bumn . 

En 1799, Dubuisso n ouvrait al1 
public son cabin et d' Hi sloit'e natu-
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relle, situé au n° !~de la ru e Caylus, 
ancienne rue des Corde liers , aujour­
d'hui rue Saint-J ean. 

Les Etrennes de Nan tes eL du dé ­
partement de la Loire-lnjériew·e pour 

Musée de Nantes . 

l'an Y ill de La R épublù1ue française, 
font elu Cab in et d'histoire naturelle 
nn pompeux éloge tout à la gloire 
de Dubuisson. 

<<Ce cab in et précieux, elisent-elles, 
r.o nti ent un sys tème complet de mi­
néralogie classé suivant la méthode 
de Daubenton ; une conchyliologie 
égaleme nt co mplète, une magnifiqu e 
co llection d'Oiseaux presque tous 
exotiques, des Quadrupèdes, des Rep­
tiles, des Insectes, des Poissons ; un e 
r iche réun ion de Polypiers marins, 
tels que Coraux, Madrépores, etc. 
Le citoyen Dubuisson a form é ce ca­
binet à grand!> frais. Rien n' égale 
son intelligence, son zèle et son ac ti­
vité pour 'ên faire le dépôt des ri­
chesses de la nature, le plus utile, le 
plus riche et plus agréablement va ri é 
qu 'on puisse voi t· en Fran ce, après le 

Muséum d'histo ire naturelle, à Paris . 
Depuis le 1 er vendémiaire, le cabi­
net du citoyen Dubui sso n es t ouvert 
tous les jours pairs, depuis neuf 
heures jusqu 'à un e heure, et depuis 

deux heures de l'après­
midi jusqu'à quatre. 

Le prix d'e ntrée es t 
1 fran c 50 par personne.•> 

Gardons-nous d'a ller 
plus loin que le so urit·e, 
en reli san t l' express ion 
un peu naïve de ce tte ad­
miration : elle témoigne 
qu ' un besoin rP.el avait 
été ~a ti sfait . C'était du 
reste l'avis de toutes les 
perso nnes éclairées de la 
ville. 

Cette même année Du­
buisson publia le Cata­
logue méthodiqu e de son 
Cabinet d'Histoire lVat u-
relte, in-8°,· de 244 pages. 
«Ce Catalogue, di sa it Du­
buisso n dans son A ver­
tissement, sera nécessaire 

à ce ux qui suivront les co urs qu e 
je me propose d'ouvr ir el qui sont 
demandés et attendu s depuis long­
temps. Je n 'ai pas cru devo ir les 
commencer avant que l'impress ion 
de mon Catalogu e fCtl achevée. >> 

Dubuisson tenait avant tout à dé­
velopper chez ses co ncitoyens le 
go ût des Scienees naturelles. 

L'année suivante, an IX (·1801 ), 
Fourcro y, le célèbre chimiste, pro­
fesseur au Muséum de Paris, con­
seiller d'Etat , qui s'occupait de l'or­
ganisation de l'En se ignement secon­
daire et supérieur , vint à Nan tes . 
Dubuisson le vit , l'invita à visiter 
les collec tions composant so n Cabi­
net et lui exposa ses idées. L'illustre 
savant, loin de considérer le modeste 
naturalis te nantais comme un rêveur, 
l'éco uta avec beau coup d'attention, 
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le co mprit et approuva vivement son 
projet. Fou1·croy en parla à Le Tour­
neur , premier préfet de la Loire- Infé­
rieure el l'engagea forlemcnt à faire 
l'acqu isi ti on de ces riches collections 
pour le compte elu département, lui 
ass urnnt qu e si elles venaient à quit­
ter Nantes, il lui serait imposs ible de 
s'en procurer de sembl ables. Le pré­
fel fit faire un inventaire es timatif 
des six co llection s qu e Dubuisson 
avait réunies au x sienn es pour co ns­
titu er son cabinet: elles furent éva­
lu ées c't la so mme de 37. 000 francs . 
On rassem bla le co nseil général t-l 
l'acquisiti on de ces six co llec tion s, 
approuvéA par le ministl·e Chaptal sur 
un rapport de Fourcroy fut faite le 
9 m a i'S 1802 . 

Le Muséum d'Histoire naturell e 
était fondé, mai s il était la propri été 

elu département. Il fut placé à l'Ecole 
centrale où les sciences naturelles 
étai ent professées; mais, lors de la 
création du Lycée il fallut trou ver un 
autre emplacement pour loger les 
collections. Le Lycée ne devant pas 
ouvrir de cours d'Histoire naturelle, 
le Cabinet devenait sans objet. 

Le 3 janvier 1806 , le préfet de Bel­
leville, qui avait succédé à Le Tour­
neur , prit un an·ê té par lequel le 
Cabin et d'histoire naturelle était 
abandonné à la ville de Nantes, à 
rha1·ge de ve rser 12.000 fr. l'es tant 
elus pour le tl·o isième ti ers du paie­
ment , le dé,pad emenl ayant payé les 
deux p1·emiers li ers, soit 25.000 fr . 
Mais le Lycée impérial qui all ait 
rt>mplacer l'Ecole Centeale avait be­
soin de ces loca ux pour son installa­
tion ; il fall ait déménager avan t le 

Gctlel'ie de Minéralogie et de Paléontologie. 
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2!l juin ; la vill e lut don c obligée de 
teouve r un local pour loger le nou­
veau Musée. Elle l' installa clan s celui 
de J' ancienne Ecole de chirurgie de 
Saini-Come, ru e elu Por·t-Commu­
nea u ; les travau x d'aménagement 
durèrent quatre ans, pen dan llesquels 
les colleclions ne furent pas vi sibles 
pour tout le monde. L'in auguration 
solennelle du Muséum d' Histoir·e na­
turelle de Nantes eut lieu le ·J 5 aoùt 
18 10 , en présence des autorités . Un 
arrêté elu maire. le baron Bel'lmnd­
Ges lin , en date elu 8 aoùl, portait à la 
conn aissance de ses concito ye ns ce t 
évé nement qui coïn cidait avec l anni­
ve r·sR ire de la naissance de l'E mpe­
r·eut· et Roi . 

cc Art. 1. - Le Muséum d 'hi stoire 
naturelle appartenant à la commune 
de Nantes , établi rue du Port-Coin­
muneau. se ra, à partir do ·15 aoCtl 
18 l0, ouver·t au public pendant les 
six mois d'été les mardi. jeudi et 
dim anche; . .. pendant lt>s six mois 
d'hi ve r , le public ne sem admi s que 
les mardi el jeudi . >l 

Dubuisson , son véritable fonda­
leu r-, nommé Dir·ec teur-Conse t·vateur 
fut chargé de faire un co urs. Il le fil 
pendant 26 ans . En ·18 ·19 , il publia 
un résumé de ses leçons . Dubuisson 
mourut le Hl janvier 1836 . Il fut 
remplacé au Mu~éum par Frédéri c 
Ca illiaucl . le vo yageur inteépide qui 
avec ses pt·o pres resso urces avait con­
tinu é les travau x de l'expédition 
d'En pte. Cailliaucl con sacra dès lor·s 
sa vie enti ère à la prospér'ité de l'é ta­
blisse ment qui lui était confié. Les 
don s et les legs commencèrent à 
afflu er . Le plus impodant fut ce lui 
des collections géologiques et paléon­
tologiques du baron Ch. Berteancl­
Geslin , fil s elu maire qui avait pré­
sid é à la naissan ce du Muséum de la 
ville de Nantes . 

Malheureusement le local de l'an:... 

cienne Ecole de chirurgie était d'une 
humidité déplorable, le voisinage de 
l' Erdre ne valait rien pour les collec­
tions. Cailliaud , appuyé par la com­
miss ion de surveillan ce du Muséum, 
réclama éneegiquemenl une con s­
tru ction nou vell e, il obtint gain de 
cause et eulle bonheue de voir poser 
la premièee pierre du monum ent à l<~ 
fin de '1868 ; mais il n'assista pas ;"t 

l'achèvement. Il mourut au commen­
cement de 1869 , léguant au Mu sé um 
ses co llec tions. ses livres et se~ 

manuscrits Il avait 82 ans. 
Edouard Dufour qui , depuis ·1862, 

ass istait Cailliaud en qualité de con­
se r·valeur·-acljoinl , fut appelé · à ]P 

remplace r co mme Oirec letlr-conse r­
valeue. 

Pendant la consteu ction du monu­
ment ac tu el, lJufoue étudi a la fa çon 
de l'aménage r ; alors qu e 1 an:hitec le 
Bour·gerel sui vait l't> xéeulion des 
plans qu ' il avait dressés . le co nse e- · 
valeur faisa it preuve de r·ée lles qu ali­
tés d'organisa teur· en s'occupant de 
1 aménagement intérieur . 

L'ameublement du Mus ,:~ um , tout 
r.n chêne ciré, install é d' après les 
données de Dufour es t di sposé, d'un e 
faço n très ingénieuse ; ave<.: ses vi­
trin es super·posées el son balcon , il 
peul être cité comm e un modèle elu 
genrE', ca t· il permet, dans un bâti ­
ment relativement petit , le dévelop­
pement de plus d'un cl emi-kilomètee 
de vitrin es. 

Auss i. le::; travaux à peine termi­
nés, Dufour s'empréssa-t-il de démé­
nagee les collections de l'an cien local 
pour les installer dans le monument 
spécialement construit poue elles. 
L'inauguration eut lieu, le 19 ao(rt 
1875, à l'occasion de la peemière 
réunion à Nantes de 1 Asso ciation 
fran çaise pour l'avancement des 
Sciences . 

Edouaed Dufoue , qui était né à 
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Houen en '18:29 , entra dès sa jeun esse 
dans l'administration des Douanes. 
Il s'é tablit à Nan tes, devint li cencié 
ès-sciences physiques, pui s directeur 
de l'Ecole profess io11n elle.ll Ïul chargé 
en ·1865 elu cours muni cipal de géo ­
logie. Il assistait , ainsi qu e je l'ai dit 

professeur suppléa nt d 'Histoi re na­
turelle à l' Ecole de médecin e de 
Nantes et membre de la commission 
de surveillan ce du Mu séum depuis 
·1 tl78 , fut appelé en novemLre ·1882 
à remplacer comme co11servateLw le 
regrett6 Dufour . 

(;r'and e sall e de Zoologie gé n éra le . 

f.!lu s haut, Cailliaud cbmme adjoint 
à la direc tion elu Musé um lorsqu 'il 
le rempla ça en 18f)9 ... \uc·.un e branche 
des Seiences naturelles ne lui était 
étran gère. Il culti va it avec ardeur , 
la Géo logie, la Botanique el la Zoo­
logie el il a laissé des écrits sur cha­
r un e de ces S<.:iènces. ll mourut à 
Nan les , en octobre ·1882, après un e 
co urte maladie. Il avait dirigé le 
Mu sé um pendant ·13 ans. 

M. le docteur Louis Bureau, alMs 

A ce tte époqu e, les salles étaient 
enco :'c dans l'état OLl Piles se trou­
vaieut en 1875 , lors de l'inaugura ­
tion. CPpendanl , l'a cc roissement des 
collec tions orn ith ologiques, paléo n­
tologiqu es el min éralogiqu es, dû aux 
don s faits ù l établi ssement nécess i­
tait un ngTandissement. M. L. Bu­
reau, par ses démarches près de l'ad­
ministra ti on municipale, app uyées 
par la comm ission de sur'veillan ce, 
fit clou bler la surfaee des deux salles 

4. 
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la térales d LI ·1er étage ; la galerie du 
rez-de-chaussée se meubla d'une 
38 rangée de vitrines horizontales à 
double corps. 

Gràce à ses relations personn elles , 
le conservateur , ornithologiste répu­
té, collaborateur au se rvice de la car­
te géo logiqu e détaillée de la Fran ce, 
vit les <.:o llections de l' établissement 
dont il ava it la garde s'enri chir d'un e 
faço n co nsidérable : Oiseaux, 1 nsec­
tes, fo ssiles, rn inéraux afflu aien l. 

A l' appel du Direc teur d~1 iVJ uséum , 
les natu ralistes membres de la So­
ciété Académique de Nantes , qui 
:formaient une section à part , se 
détachèt·ent d'elle pour fonder, en 
'l 891 , la Société des Sciences naturelLes 
de L' Ouest de la France. Saisi du pro­
jet, le mait·e de Nantes donna so n 
appui et autori sa la nouvelle société 
à établir son siège au Muséum ; la 
salle de la bibliothèque était mise à 
sa di sposition pour tenir ses séances. 
En échange de <.:e t avantage, la so­
ciété, par l 'article 26 de ses statuts : 
abandonnait à la bibliothèque du 
Musé um les ouvrl'l ges obtenus par 
échange de son « Bulletin >J ou par 
acquisition , de même que les collec­
tion s qu 'ell e pourrait recueillir. 

L'ann ée sui vante, en tR9 2, la salle 
latét·ale de droite rése t·vée aux collec­
tions régionales (Bretagne el Vendée) 
était inaugurée. L'importance des 
dom faits au Muséum, l' augment a­
tion con sidérable de la Bibliothèque 
pl'l r suite de la création de la Société 
des Sciences naturell es de l'Oues t 
mirent le conservateur dans l'obliga­
tion de recourir à un aide permanent ; 
un préparateur fut ::~tlac hé au Mu­
séum , mais le développement de ce 
dernier était tel, qu'un deuxième aide 
fut jugé nécessaire. En 1 !:H 0, le pt·é­
paraleur fut rempl acé dans son em­
pl oi, nommé con servateur-adjoint 
et chargé d'organiser et de diriger . au 

Muséum, un ~a bo•t:-dl[ (l)~re d_;'Ent0·rno>­
log'ie appliquée. 

La Ville de Nantes voulant faü•e 
marcher de pair l'enseignement supé­
tieur des LeUtes- el ce lui des Sciences­
qu 'elle venai l de G:Tée1: ( 'lt 9·'1 9) , de tnan­
dait au Mu séum de f:ournit le matériel 
et les hv1·es nécessaires- au f0-nc­
tionn eme n~ d'un en&eig:nemenl supé~ 
tieut· des Sciences nabur.el.l es (prépa-­
rati on à la licenG:e et au J?. r: . N. &u­
pét' ieur). Toute une· tmn sformabion 
était à téaliseT ; 1'adrn.inisttation mu­
nicipale ayan~ déei.dé d1'uüliser les· 
collections du Muséum, auss-i. bien 
pour l'e nseignem enh des élèves de nos· 
diverses écoles que pour l'instmction 
des vi siteurs ordinaires, des modifi­
cations importantes dan.s· l'agence ­
ment et la présentation des- obj ets 
exposés, devaient être faites, les ca­
talogues des diverses collections éta­
blis et un guide du Ml)sé um mis à la 
disposition des vi siteurs. 

M. Louis Bureau , à la fin de ·1 9·19, 
âgé de 74 ans, demanda sa retraite. 
Pendant les 38 années qu 'il dirigea le 
Mu séum , il s'employa à emichir ses 
collec tion s et à le doter d'hl-ne bibli o­
thèque qui permet au travai.lleur d'é­
tudier dan s des conditions- que l'on 
rencontre nu·ement en pro•vimce-

L'administration municipale, en 
le remerciant des services rend us 
pendant sa longue direction, lui con­
féra l'honorariat ; elle conserva teur­
adjoint le remplaça comme drrec teur­
conse rvateur des collections ù comp­
tetdu ·J"r janvi er 192·0. 

Le Muséum d'Histoire naturelle 
actuel se dresse au fond du square de 
la Monnaie. Il présente, aux visiteurs 
qui viennent par la rue Kléber. une 
façade d'un bel as pect archüec tmal. 
Son fronton es t omé d'un groupe 
allégorique : la Science éclairant de 
son flambeau l' étude de la TetTe; 
deux de ses filles, la Zoologie el la 
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Sall e d'Ostéo logie comparée . 

Botanique, ins truisant l' enfance. Le 
Muséum de Nantes es t co nsidéré avec 
raiso n comme l'un des plus bea ux 
de France . Il y en a peu, en effet, 
qui peuvent ri valiser avec lui pour 
l 'heureuse disposition de so n am é­
nagem ent et la richesse de ses col­
lec tions. 

De la rges baies s'o uvrent entre les 
colonn es composites supportant le 
fronton pour éclairer les ves tibules 
donn ant act:ès aux ga leri es qui com­
prenn ent un rez-de-c!J a ussée el un 
étage . 

Le rez-de-chaussée se compose d 'un 
vestibule, d 'une galerie principale et 
de deux salles latérales. 

Le vestibule abrite un j eun e Balei­
noptère à museau pointu , j eun e mâle 
de 4 m . 70 de longueur , un Elan à 

crinière, une omoplate de Baleine 
a ustra le, la mâchoire d 'un j eune Ca­
chalot , pièces qui n ·ont pu trouver· 
place a u 1 er étage. Quelques grands 
échantillons de Paléontologie. des 
moulages de Bilobites, e t celui d 'un e 
dall e de grès armoricain. table d 'un 
dolmen de la forêt d 'Andaine (Orne), 
connue so us le nom de << Pi erre de 
la Gionne . » 

La .r;rderie principale contient la 
coltection générale de minéralogie; elle 
comprend 53 corps de vitrin e ren­
fermant plus de 3. 000 échantillons, 
2 vitrines d 'obj ets d 'art et pierres 
précîeuses (minéra logie a ppliquée 
au x arts et vitrines de minérau x 
produits pa r· l'industrie ). 

La collection minéralogique de la 
Loire-Inférieure. formée par Ch. Ba-
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ret, est un e des plus bell es co llec ti ons 
dépa rtementales connu es ; elle se 
corn pose de '16 4 espèces ou variétés 
de minéra ux représe ntées par ·J .272 
ée hantillons; une vitrin e-écrin co n­
ti en t 122 échantill ons de pien es 
précieuses taillées ct poli es (bijou x 
nantais). 

La colLection qéoloqique el prdéon­
LoLo,qique de la Loi?·e- fnjé1 'ietn·e, elas­
sée par arrondisse ments et cantons, 
a 6té formée par Frédéri t: Cai lli aux, 
à l'appu i de sa ca rle géologiqu e 
de la Loire-Inféri eure, publiée en 
1 8ül. 

La coLLection de ,qéotoqie el pa/éon­
toloqie, qui occupe toul le pnurlout' 
de la salle, plus!~ co rps de vitrines, 
forme deux sé ries : série strati.r;ra­
plâque et sàie paléontoloqique. Pour 
la Géo logie et la Paléo ntologie du 
Massif armo r·icain , elle es t d'une 
valeur inestimable, ca e elle contient 
tous les matériaux de la ri (' he co ll ee­
li on form ée par Paul Lrbescon te, de 
Rennes. 

On ne peut étudier sérieusement 
la Géologie de la Bretagne sa ns la 
consulter . 

La salle LatemLe grmr!te se rt à la 
fois de bibliothèque, de sall e de 
cours cl de salle de réunions pour· la 
Société des Sc iences nntur·ell es de 
l'Oues t de la Fran t:e. 

La hiblioth èque du Mt tsé um de 
Nantes ne possècle pas moin s de 
7.000 ouvrages d' Histoire naturell e. 
1 .600 brochures et plaqu etles ; elle 
reçoit par an plus de :wn périodiques 
fran ça is et étrange rs, par abo nn e­
ments et échange elu Bulletin de la 
Société. 

La salle LatéraLe droite renferme 
les herbiers, les exs iccata: Mousses, 
Sphaignes, Algues, Lichens, Champi­
gnons; et. la biblioth èque de Bota­
nique vivan te. 

Le premier étage, consac eé à Ja 

Zoo log ie. comprend un ves tibule, u11 e 
grand e sall e et deux salles latérales. 
Le vestibule prése nte une vitrine mo · 
numenta le où so nt ré11ni s les Sillgcs 
an thropoïd es: Onmg-Ontang, Chim­
pa rrzé, Gor ill e. Un Ours rlun Ov ibos, 
ne rentrant pas dans les vitrin e ~ or­
dinairrs, y so nt r'>galement logé~ . 

Ln .r;rande salle es t entièrement 
co nsa cr·ée à la zoo logie générale; les 
vitrin es so nt muni es de grandes gla­
ces . La coLlection qénemLe des iiJ am­
mijères est aéluell ement composée 
de 3.J 1 suj ets représentant 29.J es­
pèces . La coLLection yénerrtle d' Oi­
sea u.;r co mpte 51~ 62 spéc imens dont 
3·15 pouss ins pr·ovenant des collee­
lion s J. \ïan el Ern. Bonjour, logés 
dans lt. vitrines de la galerie supé­
ri eur·e ; le res le des vitrin es supé­
ri eures es t O('c upé par 120 Reptil es 
el \:.16 Poi ssons natumli sé ~. Au ee 11tr·e 
de ln grande Sa ll e, qes vilrin rs à 
double co r·ps abr itent la col!erLion 
qell(Jl'ftLe de Jlfa Lacoloqie. Les Gns té­
ropodes mar·in s. se ul s, ont pu y trou­
ver plaee . 

La saLle LatémLe qaurhe (sa ll e dOs­
téologie rompa rée) présente au mi­
lieu un e série de socles porlan l des 
squ elett es de Mammifères ne pou­
vant entrer dans les vitrines : Balei­
noptère, Hh i nocéros,DromRdaire, Elé­
ph ;rnt ; les vitrines du fond et celles 
de dro ite ab ritent un e belle série 
de squelettes el de crânes de Mam­
mifères et d'Oiseaux de tous les 
or·d res. 

Les vitrin es verti ca les de gauche 
so nt rése rvées à la coll ec ti on des 
Ph ytozoaires; parmi les Coe lentérés, 
les CorRili aires el Madréporaires, 
provenant pour la plupart des vieill es 
c?llection s, prése ntent de bea ux spé­
crmens. 

La salle LatémLe de droite es t enti è­
rement consacrée il ia faun e r·égion ale 
(BretRgne el Vendée). A ce titre, ell e 
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ofl're aux visiteui'S un intérêt tout 
parti culier. 

Les Mammifères régionau.:.r.:, au 
nombre de 120 , re prése ntent !~ 5 es­
pèr-es , parmi lesqu els il faut citer la 
Genette, le Vison , deux vieux Loups . 
un e Louve et deux ·Louveleuu x. le 

en 169 ge nres el !~ 3 familles. Les 
collec tion s J.-B . Blandin ('187 6) et 
J. Quiquanclon ( 189'1) en so nt le pre­
mie•· fond s. En ·1898 lors elu cl em ier 
Congrès de l'A. F. A. S., à Na ntes, elle 
ne comptait qu e 2.552 spécimens. En 
·1906 , les es pf>ces région ales de la 

Sall e r égio na le. Coll ec li ons d e Bretagne el de Vend ée . 

Campugnol de Ge rbe el 1111 Phoque 
commun, tué en Loire, un peu en 
aval de Nantes; un fœtus femell e du 
Grand Dauphin et la mère, échouée 
près de Paimbœuf. 

Les Oiseau.r de B rela,qne el de Ven ­
dée constituent une Collection des 
plus remarquables . li s sont au nom­
bre de 4. 125, spécimens de tout âge, 
représe ntant 291 espèces, réparties 

Colleclion paléarctique formée par 
Ern es t Bonjom l'o nl beauco up aug­
mentée. 

Ce tte coll ec tion se co mplète par 
une série de ·178 espi:\ces d'œufs dont 
92 avec les nids, lous d'une authenti­
cité parfaite. Cette intéressante e.o l­
lec tion a élé form ée par MM. Etienne 
etL , Bureau. Parmilesespèces les plus 
remarquables citons l'Aigle botté, 
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l'Aigle Jea n-le-Blanc, le Milan noir, 
le :\ierl e d'eau, la Lusciniole, le Roi­
telet huppé, la Canepetière, le Com­
battant, la Poule d'eau de Baillon , le 
Héron pourpt·é, le Goéland brun , la 
Sleme de Oouga ll. 

Les R eptiles et B atr·aciens comptent 
32 représentants; un e g r·a nde Tortue 
Luth , longue de 2 m. ca pturée dan s la 
baie d' Audiel'n e, un e Tortu e cao ua ne , 
capturée près de l'ile d'Ye u. 

La ro!lecLion de Poissons nalurali­
sés et retouchés au pinceau d'après 
nature, au nombre de 19 !~ , repré­
sentent 129 es pèces, dont beaucoup 
d'intéressa n les. 

Les C rw La rés décapodes so n t a 11 

nombre de 93 représe nlant49 espèces. 
Les Mollusques marins et terrestres 

occupent au rn ilieu de la salle dix 
vitrines à double corps. Cette collee­
lion a été co nstituée par Frédéric 
Cailliaud. 

Au Muséum de Nantes , pour les 
animaux vertébrés, chaqu e es pèce es t 
pourvu e d'une étiquette ex plica ti" e 
5 tll' les mœurs , l' utilité ou la nocivité 
de l'espèce co nsidérée ainsi que d'un e 
carte de di stribution géographique. 

En raison de la richesse cle ses co l­
lec tion s et de leur mode de pr!'se nta­
tion , le Muséum de la \'ill e de Nantes 
mérite mieux qu 'un e banale vi site df' 
la part des étrange rs de pa ssag~. 
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DESSINS MODERNES 
DE L'AHAGGAR 

J 'ai eu l'ocGasion ICI mè me (1) de 
p ubli er qu e lqu es dess ins d 'animaux obte­
nu s , sur ma de ma nd e, de Touareg actuels 
par mon exce llent a mi le marécha l des 
log is MERCA ut ~o: H, de la Co mpagni e Saha­
ri enne du Hoggar . Depui s . M. MA URICE 
REYGASSE a donn é égal e ment que lqu es 
dessins d 'un certa in Ma mma ag R'e li , 
de la tribu des Issoqqa ma ren ; ces dessins 
(Contributi on à l'étud e des g ra vures ru­
pes tres e t inscripti ons tifina ry' du Saha ra 
centra l, A lger , 1932, pi s . 7-9) repré­
sente nt des Girafes (mâ les et fem e ll es), 
une Autruc he, un Zè bre, un Cheva l el un 
Chameau mo ulés , un ho mm e e t uu e 
fe mme. Ce so nt enco re, comme 
les dess ins touareg qu e j 'ai pu­
bliés moi-mè me d 'info rmes cru­
qui s dont o n pe ul a lfirm e r avec 
REYGA~SE qu ' il s n'ont « ri en à 
e nvier a ux médiocres r eprése n­
tations sché mati sées la issées par 
le :; a rtistes libyco-be rbè res de 
basse é poque » (loco citato, p.45). 

Ces dessin s tou a reg , spécial e­
ment demandés aux indi gènes , 
exéc utés t rès r a pide ment , et sur 
un pa pi er ho rizo ntal n'étaie nt pas 
ri goure use ment compara bl es aux 
g ral'fili récents, œ uv1 es s pon­
ta nées tracés à loi sir sur des 
parois verti ca les. 

Il s' agit de dessin s exécut és récemment 
sur les murs d e la pri son de Ta manrasset 
par des Tou<treg imracl. Il s' ag it ici 
d 'œuvres entière me nt spontanées , bi e n 
entendu , l'aut eur n'ayant é té g uirl é ou 
so lli cité par a ucune inl1uence extéri e ure . 
De plus , il di s posait de tout le te m p:; né­
cessaire et lrav<tillait dans des conditio ns 
tout à fait comparabl es à celles dan s les­
que ll es s e trouva ient les graveurs de graf­
fit i rupes tres ré t:e nts , en ellet les dessin s 
sont sur des murs, verti caux comme les 
rochers à graffiti , et on t é té oble n ns par 
une technique a na logue . Sur les rochers , 
un a enta mé la p<ttin e noire pour fa ire 
a ppara itre le cœ ur plu s c lair de la roch e 
(dessin s blancs sur fond noir), ici on a 

Grâce à l'obli gean ce du maré­
chal des logis G. MERCADr EH, qu' il 
fa ut fé li citer de savoir s'inté resse r 

Fw. t . - Dessins gravés (Dro madaires ) sur le mur de la 
pri so n de Tamanrasset par un détenu targui. 

a vec intellige nce à ce qui l'entoure, j'ai 
la bonne fortun e de pouvoir aujvurd hui 
ve rser a u doss ier de la CJU es ti o n un docn-
men t nouveau. 

(1) Notes sahar ien nes, la T erre et la Vie f , 
n'7, août 1931, p p. 443- H5, 7 tlg s . et n' 10, 
novemb re 193 1. pp. 5~7 - 629 , 3 tigs . 

g ralt é la co uchr de c haux do nt le mur 
d'arg il e é ta it enduit (dess ins fon cés sur 
fond bla nc) : dans l' un e t l'autre cas il 
s 'ag it de la mise à nu d' une couche pro­
fond e par l'e nl è vem e nt d ' une éco rce de 
te inte dillé rent e. 

On n' a pu découvrir l'auteur des d essins 
- qui so nt en réalité des g ravures - de 
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la pri ~o n de Tam anrasset , mais on constate 
dans tous les cas, une fo is de plu s, qu e, 
mème dans des conditi ons aussi voisin es 

abo nd ance, ir la fin de l'é té, de retites 
!l eurs ponrrres (fi g. 1). Elle es t très co m­
mune à l'Est des Etals- Urri s, surtout dan s 

les Mont s Apalach e~ . Sa li ge, en 
quel(ju e sorte angulaire, ~e com­
po se d'un cœur mo ell eux etu'une 
enve loppe li gneuse travers ée par 
de longs et gros vaissea ux dan s 
ltsqu els circul e la sève et qui 
jouen t le rôle prin cip al dans la 
form ati on des rubans de glace . 

Clich é G. ilf<1·cad1 e,· 

En automn e, a lors qu e les ra­
cin es conlinu ent à vivre. la ti ge 
meurt et, gràee à un phénomène 
de cu pillarité, les vaisseaux ser­
vant de véhi cule à la sève res tent 
go nflés d' eau, ju squ'it plusi eurs 
ce ntim ètres au-dessus du so l. 
Puis , lorsqu'il survieut une gelée , 
un ou plu sieurs rubans de glace, 
rlus général ement deux , se lor­
ment surl'und es cô tés de la tige. 

!<'ru. 2. - Dessin gravés (Dromadaires, Cheval (?) , 
P oule (? J s ur le mur de L1 p rison de Ta m:\nrasset par 
un détenu ta rgui . 

<'[U e possible de celles oir sc trou vai ent les 
«artistes » libyco -berbé res , les Touareg 
mod ernes exécutent des productions 
strictement com parables, auss i schéma-
tiqu es et au~s i maladroites. 

Th. MoNoD. 

RUBANS DE GLACE 

Vous promenan t à la campagne par un 
froid sec, si peu que vou s soyez observa­
teur, vous ne tarderez ras à remarquer 
autour des tiges de certaines plant es a ro­
rnaLiq:.res rle curi eux dessin s rappelant 
vaguement les fes to11 s dont le givre déco re 
les ram eaux des arbres et des buisso 11 s. 

Chez, nous, ces ornements ne sont, la 
plup;ut du temps, que tout à lait rudimen­
taires; mais , comme veut bi on nous le dire 
le or Humphreys du Bureau météorolo­
gique de Washington (E. U. ), il n' en est 
!JaS de même chez le Di ctame américain 
(Cunila o1·iganoïdes) , une plante trés aro­
matiqu e de la famill e des Labiées, assez 
voisine des .M enthes et de notre Origa n 
encore dit Marj olaine sauvage . 

Ce Di ctam e qui s'en toure en hiver de 
véritabl es rubans de glace, es t une pl ante 
herb acée haule de 45 cm. produisant en 

Ces rubans ont, à peu près, 

Fro.\. - Le D ictame américnin (Gunda onga­
noïdes) pr oduit en abondance de petites 
fleurs pourpres. 
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l'épaisseur d' une lame de couleau de 
tab le, une largeur de 2 à 5 cm. el ils sont 
de longueur va ri ab le; un en t rouve me ­
suraul jusqu'à 17 cm ., co mme ceux de 
uolre deuxième !Jholographie (fi g . 2). I ls 
sont transparents; mais, le plussouvent, 
ils so nt b lanc de ne ige. 

Co mposés de fibres long itud ina les d'un 
éc lat soyeux, ces mbans sont gracieuse­
ment incurvés et, vus d'une petite di s­
tance, on les prendrait pour autant de 
fleurettes blanches . 

Ce fut le physic ien J. Le Conte, de l'Uni­
,·ers ité de Géorgie (E. U.) qui, en 1850, 
signala pour la première fuis , l'existence 
de ces rubans qu'il avait renco ntrés sur 
des plants d'Hé liotrope et de Chardon . 

Dans une co mmunication à l'« Associa­
tion pour l'Avan cement des Sciences » i l 
disait que ces bizarres formations n 'é tai ent 
provoquées, ni pa r un e action physio lo­
gique , ni par un dépôt de givre, mais par 
une congé lation progressive d'une ce r­
taine quantité d'eau tirée du so l par la 
moëlle poreuse du ce ntre de la tige, par 
l'intermédiaire des rayons mêmes de cette 
moë lle . Tl ajouta it également que le8 ru­
bans ne se for:n a ient pas sur des craque­
lures longitudinales qui auraient pu se 
produire sur la tige même. 

Soixante ans plus tard , plusieurs bota ­
nistes distingués étud ièrent, à leur tour, 
la question des rubans de glace, en parti­
culier, M. Coblentz , de Washington. 

Ce savant co nfirma les conc lusions de 
Le Conte, mais il démontra que l'eau es t 
puisée rl ans le so l, par l' intermédi aire 
des g ros t ubes à sève qui rarcourent la 
mince enve lopre li gne use de la tige et non 
par la moe ll e centra le. Il exp liqua, en 
mê me temps, qu e les rubans se mani­
feste nt rapid e ment sur J es tiges mortes 
qu'on e nfonce dans un so l humide ou dan s 

Fw. ~ - - Ces rubans rnes•1rent dix-sept cen­
timètres de lon g - La lame du pet it ca nif 
sen de point de comparaison pour l'ép;lis · 
se ur et son manche. long de 'i cm 1/?. , pour 
la largeur. 

un vase re mp li d' ea u, pronvant a insi qu e 
les racines ne son t pas ind ispensab les à 
leur formati on. 

Il ajouta , enfin, que les ruba 11 s com­
me ncent par être une s imp le rangée de 
cristaux de g lace placés tout près les 11n s 
des ctU tres. Ces cristaux ne lard ent pas à 
se so ud e r en tre eu x, a u moyen J e re ui l lets 
de g lace, le tout s'étendant, ensuite , plus 
ou moins , pour constituer , d'abord , une 
fran ge. pu is un ruban J e g lace qui se 
form e en plusieurs foi s, au fur et ;i mesure 
des ge lées et toujours au mème endroit de 
la t ige. 



NOUVELLES 

ET INFORMATIONS 

Ephémérides du Muséum. - Deux 
conférences. - Dans le grand amphithéàtre 
du Muséum et, sous les auspices de la 
Société des Am is du Muséum National 
d'Histoire Nature ll e, el sous la prés id ence 
de M. le professeur Rivet, M. Marc Richard, 
de la Mission Monteux-Ri chard et son 
collaborateur M. J. Perret, clunnaiem une 
conférence sur la Guyane : « Au pays de 
l'or et du bagne>>. Conrérence très vivante, 
émaillée d'anectodes et de détails pitto­
resques qui eut grand succès auprès du 
nombreux publi c qui avait répondu aux 
invitations. 

~I. M. Richard donna de:; renseignem ents 
généraux sur le vuyage et les pays 
traversés par la mission. M. J . Perret nous 
parla des Indiens Emer ill ons , qui en aoù t 
1931 , ne co mptaient qu e 69 individus, dont 
43 du sexe masculin et26 elu sexe féminin. 
Cette popu lation était a lors répartie en 
quatre villages sur le Tamp uc . li décrivit, 
notamment , la fèt e elu grand cach iri. Le 
cachiri es t un e boisson rabri nuée au moyen 
de ga lettes de manioc, légé ,·ement gnll é , 
qu'on laisse tremper pendant quatre ou 
cinq jours clans l'ea u. LH ferm entai ion est 
activée en ajoutant au mélan ge des 
bouchées de galettes longu ement m:~s­
tiquées par les vieill es femmes. 

M. Per ret a rapporté, en ontre, l'hi stoire 
de la création des races, cell e de la 
co loration des races, le mythe de la 
création des Rou co uyenn es , d'après les 
Indi ens Emeril lons. 

Un très beau film , ayant le titre donné 
à la conférence, fut ensuite proj eté . 

Le samed i •l" avril a eu lieu une confé­
rence sur la protection de la Nature. 
« La Nature est en péril , il faut la 
protéger >> , tel était son titre. 

i\1. P. Lemoine, Directenr du Muséum, 
qui présidait. fit un exce llent ex posé 
d'ensembl e de la question , indiqu :-tnt à 
grands traits, le rôl e des tructeur de la 

civi lisati on dans la Nature el aussi les 
moyens de protel:tion qui s'ollreot à nous 
el les devoirs qui uou s sont imposés. 
M. G. Petit étab lit le bilan de la destruliun 
opé rée par l'homme sur la végétation et 
sur la faune terrestre ; M. Th . Monod 
ce lui de la destru ction des animaux 
aquatiques M. Bressou , Sec ré tai re géné­
ra l de la Socil'té uat ional e d' Accli ma 1 atiun , 
en montrant les efforts des prutecteu1s de 
la Nature et leurs réali s(J. lions, tira de la 
séance et des exposés qui y avaient été 
fait s, une conclusion général e. 

* * * 
Mission scientifique de l'Omo. - A la 

date Liu 2 mar;:; 1933, MiVl. Jeanne! et 
Chapp ui s avaient regagné Kital e, M. 
Arambourg étant resté au bord de l'O mo 
pour achever récolt e et préparation de~ 
ross i les . 

L:l · mtsston avuit quitlé Kitale le 
18 janvi e r. 0 abord traversée pénibl e el 
d irf1 cil e Ju Turkana; arrive r à Lokitauog. 
poste militaire situé S11r un e montagne. 
le Lubur. Départ pour Todonyang, su r 
la fronti ère abyssiu e. L' un des chargés dl' 
mi ss ion raconte ainsi la sui te du voyage . 
Le lac Ruuolphe est at1 eint : 

«· Plages cie sabl es, immenses, avec des 
troupeaux de milli ers de bœufs, ànes el 
chèvres que gardent des tribus de Maril­
lés, ces terribl es nègres , dont on nous n 
tant pa rl é. Nous fra nchissons enfin !:1 
fronti ère et nous allons camp er au post l: 
abyssin de N:-tnoropus, au bord du lac. 
Ici réside le chef abyss in, le Balanbara 
Tibabou, qui habite trois huttes de paille 
d'une saleté immond e, avec ses esclaves 
et s ix soldats, s ix abach is, crasse11x, hir­
sutes et armés jusqu'aux dents de fusil~ 
Lebel (sans canouches) et de toutes sortes 
d'autres armes. C'est à travers des dunes , 
des rocher;; et des sq uelettes d'Hippopo-
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lames que nous faisons solennellement 
notre en trée dans Nanoropus, où le Balan­
bara nous accueille avec ses abachis 
alignés. 

Il nous fait, du reste, un las d'histoires. 
Il faut lina leme nt montrer les rlents et 
té légraphier, par Lukitaung et Kartoum, 
à Addis Abeha. Après 8 jours, la réponse 
arrive. Ordre es t donne de nous laisser 
entrer, de nous as!iurer vivres el sécurité. 
Et nous pouvons enfin partir. En attendant 
nous sommes sur la plage du Rodolphe , à 
l'e mbou chure de l'Omo. Des Crocrodiles 
de 5 it 6 tn. dorment sur les rochers el des 
band es d'Hippopotames nou:; regardent , 
p longés claus les eaux du lac. D'ittnom­
brables Oiseaux nous entourent: Vautours 
et Milans, Flamans et Pé lican s , et des 
troupes d'Oies sauvages, dan s lesque lles 
nous puii:ions de temps en temps. 

Enfin , nous partons pour l'Omo; après 
toutes les histoires qu'on nous a fait es à 
propos de l'escorte, nous emmenons avec 
nous le Balanbara el deux esclaves. Ce la 
suffit. Les terribles Marill és sont devenus 
nos ami s après que lqu es di stributions de 
Iii de cuivre, de pe rles , de tabac et 
rl' é tolfes . Nous r emontons au petit bon­
heur vers le Nord , vers les monts Nakua, 
qu'on aperçoit a u loin. Rien ne nous 
indique la direction à prendre . Nous 
so mm es da ns un pays où jamais un 
véhicu le qu elconque n'a c::irculé. Il fait 
une cha leur torrid e, les autos pein ent et 
l'eau bout perpétuell ement dans les radia­
teurs . On s'a rrête tou s les 2 ou 3 km. 
pour mettre de l'eau (nou s avons emporté 
100 litres). Le pays est plat , mais i l y a du 
sable. Les lourds camions s'y ensab lent 
e t il fa ut travailler à la pell e . Ai ll eurs, 
dans l'he rbe, ce sont des trous profonds 
et nombreux, qu 'il faut absolume nt 
év iter . Les vill11ges marill és so nt e n é moi 
;\ notre approche : femmes et enfants 
s'enfu ient et 1 es hommes nou s obse 1 vent de 
loin. Mait> nou s avo ns pri s avec nous les 
deux sultans de la région e t a insi tout 
s'a rrange. 

No us avons s i bien calculé uotre itin é ­
raire qu'à une centaine de km. du lac, 
nous so mmes tombés au bord de l'Omo, 
it l'e ndro it précis où Du Bourg de Bozas et 
Brumpl avaient campé il y a 30 an s . Sur la 
butte où nous plantons nos tentes, à 2 m. 
de ce ll e d'Arambourg, il y a encore des 
tas d'o s fossi les , res te des triages qu'y a 
t'ait Brumpt! 

No ns sommes au bord de l'O mo. Une 
é troite band e de for êt nous en sépare 

(env. 100 m. ). Elle est pleine de Singes 
(Hamadryas, et Co lobes ), et des multi­
tudes d 'Oiseaux y perchent. Leurs cris 
discordants et divers font un orchestre 
invraisemblab le ... 

Dans la riVI ere de gigant esques 
Crocrodi les ôtent toute envie de s'y 
baigner et on pêche des Poissons énormes, 
il la dynamite . La nuit , les Lions rôdent 
autour cl u camp et les Hyènes et 1 es 
Chacals à 2 ou 3 m. d e nos tentes, qu'il 
faut cepend ant laisser grandes ouvertes 
en raison de la chaleur (30•) de la nuit. 
Nous sommes ob li gés de faire veiller un 
boy a rmé, chaqu e nuit , pour tenir les 
rmi maux à l'écart. >> 

Les récoltes de fossil-es furent fructueu­
ses. Les trente-deux premières caisses 
d'ossements purent être transportées ~t 
Todonyan g. 

Le 2u Mars, M. Al'ambourg devait rejo in­
dre MM. Jeannet el Chappuis à Ki tale , où 
ils préparni e nt l'exploration du Marakwet. 

" * * 
L'Assemblée des professeurs du Musé um 

a décid é de déclarer offici euse ment la va­
cance des postes s uivants , avant d'ad res ­
ser ses propositions au Ministre: 

·1• Sous-dir~cleu1· de laboraloi1'e à Lu 
Chaire de Phan érogamie; 

2" Sous-Directeu r de Labomloi1'e à La 
ChnÙ'e de Cryplogamie; 

3° Sous-Où·ecleur de labomLoire à la 
Cht.tire de Cullun!. 

Les candidatures devront être adressées, 
avant le 20 Avril 1933, au Directeur du 
Mu séum, accompagnées d 'un court exposé 
de titres . 

La seule co ndition exigibl e es t d'être de 
nationalitf\ fra nçaise. 

* * * 
M. L. Bultingaire, Bib liothécaire du 

M_uséum, a bi e n voul';l nous communiquer 
l'wléressan te note smvante . 

Assemblée des PTo /e.sseurs du Mu séum du 
16 b1·umaire, an XIII. 

<< Le Garde des Galeries fait part à l'As­
semb lée d e la Gra tifi cation flatteuse qu e 
lui a faite l'Empereur. S. M. lui abandonne 
les honora ires de sa place de Membre de 
l'Institut NRtional de France. 

L'Assemb lée app rend cette nouvelle avec 
plaisir e t charge son secré taire d' e n fé lici­
ter Monsie ur Lucas e n son rrom. " 
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* * 
A propos de la disparition d 'une 

espèce. - Au cours de la confé rence 
geuéra le sur la protecti on de la Nature, 
qui eut lieu le 1'' a vri l derni er au 
Musé um , l'uu des confé renc iers avait 
signa lé la d isp a rit ion Ju Co uaggLl é teint , 
se lon ce rtains auteurs vers ·1850 , ce rtains 
autres vers 1870. Le Co uagga es t un 
a lllma la8sez proche duZébre de Burchell, 
mai::> d'uue teinte plu s ~ o mbre . Au lieu 
d 'être rayée su1 toul le co rps , cette espèce 
n 'o flra it les raies fo rte ment acce ntu ée:; , 
que !:Ur la tê te ct le cou ; le brun-roux du 
co u et d es pLlrli es sup éri eures, s'éc lair­
cissa it ::; ur les cô tés el Yira il a u blanc 
sous le ventre et vers les jambes . Un des 
auditeurs, M. Bourdarie , sec réta ire per­
pétuel de l' Acadé mie des Sciences Co lo­
ni a les , a bien voulu co mmuniquer au 
co nférencier en qu es ti on. une co u pure 
extraite du journal « Le Temrs )), vi eill e 
de trois moi s à pe i11e, rep roduite par 
divers autres quotidi ens el d'après laque ll e 
un troupeau de Couagga~ , « fort d 'une 
douzain e de tètes, ;turait é té vu da ns le 
désert de Namib , e n Alriqu e Sud-occi­
de nta le 1>. Acce plou s l'augure de ce tte 
révélation en espérant qu'i l n'y a pas eu 
confusion. L'ha bitat du Coua gga se loca li­
sait sur les plateaux de la col oni e du Cap, 
entre l'Ora nge e t le Va al et à l'o ues t de la 
rivi ère 1\e i. No to ns que le Zèbre de 
Burr: hell es t actue ll eme nt a ppe lé qua- ha 
par les co lons. 

* * * 
Nouvelles explorations de l' Antarc­

tique. - Le ca pitain e Rii ser Larseu , qui 
accompagna Amundsen dans l'expédi­
tionarctique de 1925, a récemment quitté 
Londres pour se rendre sur la côte d e 
End erby Land . Il s' est d irigé d'abord sur 
l'Afrique du Sud où deux autres exp lora­
teurs so nt a ll és le rejoindre; ils se sont 
embarqués ensuit e sur une baleinière 
pour gagne r Ende rby Land. 

La pe tite troupe , qu'acco mragne nt 
80 chiens, a l'intention de bâ tir , e n cet 
endroit , une hutte pour passe r l'bive r , 
d 'où pa rti ront diverses excurs ions en 
traîneau , durant les mo is d 'avril e t mai. 
Puis e lle partira en traî neau vers l'ou est, 
le long de la cô te de la mer de Wedde l, ve rs 
Graham Land , oü, r end a nt l'é té , des provi­
sions se ront débarquées par une haleini é re . 
Le capitain e Larsen croit que ce voyage, 
d 'après ses précédentes observations , 

se ra di lli cil e, la g lace dans ce ::> rég tOu::>, 
é tant 8ouve nL c revassée ; si ce lle pré vi ­
si o n se réa li se e t qu'il soit par suite 
i mpossible de voyager s ur la glace , des 
excursion s seront faites en pa rta nt d'En­
de rby Land da ns la direc tion de l' es t. 

L'expédition doit dure r environ un e 
ann ée . 

* * * 
Evolution et mutation . La Ho ll and e 

a fêt é, le 'lÜ lévri e r derni er , Je 85' anni­
ver aire de la n aissan ce de l'un de ses 
g rand s sava nts, le bota ni s te Hugo de Vr ies. 
Né à Harl em en 1H4ti , Hugo d e Vrie s est 
connu pa r de nombreux travaux de grande 
im po rta nce, e l s urtout pnr sa théo ri e de 
la mutatio n. Pa r ce tte théorie, il ex pliq ue 
l'apparition d 'es pèces nouve lles, ch ez les 
plantes, par un e so rte de tra ns t'o rm <tti ou 
soudaine, dém enta ut jusqu'it un certain 
po int l'adage de l'Ecole de Sa lerne N atura 
non fecit saltus. l~ l l e es t égaleme nt e n 
oppositiOn - non pas toutefo is t'ond a­
menta le -avec la th éo ri e de l' évo lutio n, 
qui ve ut q ue les transformalions s' accom­
pli sse nt lenteme nt, au co urs d ' une lo ngue 
péri ode . · 

Evid e mmr>nt , l'o uvrage capita l du sa­
vant holla nd a is , Espèces et Variétés, leU1 · 
naissance par mutation, ne li vre pas la cle f 
du mystè re . Si, parmi les g rain es d 'un e 
mè me pl a nte , ce rtain es d onn e nt des 
formes d ilfé re ntes de la lo rme type, 
susceptib les de pe rsis te r dans les gé né ra­
ti ons s uivantes , nous e n igno rons la cause 
profonde. Mai s quel que so it le fa cte ur de 
ces va riations , un ne saurait n1e r leu r 
exi s te nce; il y a lil un fa it, que les ex pé ­
ri e nces d 'autres sava nts ont confirmé. 

* * * 
Sollicitude maternelle chez un In­

secte . - 11 est de régie, c l1ez les In sec tes, 
qu e ce ux-ci, dès qu ' ils ont pondu leurs 
œufs, les abandonnent ~ leur soit. Ce 
n'es t pas le cas d'une Tenlhrédine (llymé­
nopt è re po rte-sc ie) , qu i ha bi te l'Au stra lie , 
la Perga L ewis. La feme ll e, l o 1 squ' e l~e est 
prête à pondre , tr:;tce une doub le_ ramure 
sur la fa ce supéneure d' une leull le et y 
insère une double rangée d' œufs, qui , en se 
gonflant , s'unisse nt , pour form er un bour­
re let réguli er. Non se ul e ment ell e reste en 
faction près de ces œufs jusqu' à ce qu ' ils 
soient éclos , ma is encore ell e rrend soin 
des j e unes la rves pendant encore un 
ce rtain temps, jusqu'à ce qu'e ll e les Juge, 
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vraisemblaul em e nt , en é tal de sc sufflre 
à e ll es- mê mes. 

Son attitud e, pendant qu 'e ll e gard e ses 
œ ufs, est parti culi ère ment curi e use . Elle 
les co uvre avec ses ail es à de mi-ouve rt es, 
e l fa it ente ndre un léger bourd o nn e ment 
lorsqu 'o u y veut tou cher ; qu an t i1 elle, 
e ll e se lai sse approcher sans essayer de 
s' envo le r , m ais r evi e nt obstin é ment à son 
pos te, si on la dé ran ge. 

* • 
Les dernières Amazones. - C'est dans 

les ll es ·Bi ssagos , le long de la cô te de la 
Guinée portugaise , qu'il fa ut. a ll er pour les 
renco ntre r . Les Bij agos so nt de paisibles 
culti vateurs, qui font a uss i de l'é levage de 
gros e t d e petit bétail el pra tiqu ent 
éga le me ul. la pêche; L:e sont leurs fe mmes 
qui diri ge nt la co mm•ma ut é, s;tn s que 
le ur do miualion so it le m oins du mond e 
co ut es tée pa r les ha bitants mà les. 

Ce LLe do minati on s'exerce jusque sur le 
ma ri age : ce so nt les j eunes fill es qui choi· 
s isse nl le ur mari - ce q ui a rrive a uss i 
q u•· lqu e fo is aill eurs , il faut bi e n Je reco n­
nailre. Mui:; leur laço n d e procéder es t 
beauco up plu s impé rati ve . Lorsqu 'un e 
jeune Bij ago désire un homm e co mme 
épo ux , ell e é te nu , devant sa hutt e, uu e 
pPau de mouton : c'est l'invita ti on il 
l' hymen ; s i l'élu ag rée cette on-t·and e 
avec plai s ir , il le trouve un e seco nu e fu is 
dev 1nl sa porte e t il pe ut a lors rej oindre 
la donatri ce. L' uni on est a cco mpli e. 

Mais e lle n 'est pas toujours durabl e; il 
a rri ve que la femm e se lasse de l'é poux 
q u'ell e a cho rs i ; a lors e ll e rasse mbl e tuul 
s im plem en t ses obj e ts personne ls et s' en 
va Le ma riage a été con clu d e la ma ni ère 
la plu s simpl e, le divo rce n'est pas davan­
tage co mpliqué . 

Pa r aill eurs, aucun ho mm e n 'ose rait se 
r isq ue r· à faire les premi ers pas, c'est- à­
di re à d emanuer une femm e eu ma riage: 
le cas éc héant , celle a udace vaudra it à son 
auteur la mise au ban de la peuplad e, e t 
i l ne lui r esterait plu s d'autre resso urce 
que de s' exil er. 

D'où provie nnent ces mœ urs po ur le 
moins é tra nges'! On ne saurait le dire . On 
peut cependant obse rver qu e da ns les lies 
Bissagos, s i le problèm e de l'égalité des 
sexes est re nve rsé, i 1 n'es t pas po u r ce la 
réso lu . 

Pour les amateurs de fleurs et de 
fruits . - Voici la li s te des expos iti o ns 

fl oral es a nn o ncées jusq u'à ce j o ur po ur la 
présente a nn ée . 

Du 2 ;w 5 mars. Nice . Flora li es du priu­
te mps. 

7 au \:1 avril. Lausa nn e. Expos itio n 
d'hortr cullure. 

» 12 au 17 av ri 1. Mi la n. Foi re inte rn ct­
ti onale d 'échantill ons . 

>> 22 a u 30 avril. Gand. Florali es inter­
nati ona les . 

» 26 a u 2!=1 a vril. Lill e. Expositi on d 'Hor­
ti cultu re . 

» Hl a u 28 ma i. Pari s . Expositi o n d 'Hor­
ti culture. 

» 24 au 25 juin . Lil le . Ex position d' Hor­
ti culture . 

» 11 Hu 13 j uill e t. Londres. Co r1 fé rence 
du Lis. 

>> 15 a 11 17 septembre . Chicago . Expos i­
ti on int e rnati onal e de Da h­
lias. 

>> '1 4 a u 16 octob re . Lill e . Ex positi on 
d' Horti culture . 

En outre, un Congrès de la Fédération 
des Sociétés d' H m·ticulture se li eud ra e n 
juin il Orl éans, e t lill Conyrès pomologique 
à Ann ecy, en octobre. 

* * * 
Les Sciences Naturelles 

à l 'Académie des Sciences 

SÉANCE nu 27 F r':v K! ER 1933 

GP.ologie 

F. B LAi\C HET . - Sw· l'àge des marbres 
de Guillestre, roche caractéristique du M atm , 
du Briflnronnai8. 

En étudiHul la fa une du niveau infé ri eur 
du Ma lm (calcaires rogno nneux ), l' a uteur 
a r ecounu qu 'e ll e se ra ttac hait ue tt e me nt 
à I'Oxl ordi e n ou a u Lu sitani en , ta ndi s qu r:. 
le niveau supé ri eur (calaires roses à pâte 
fln e) Juil èlre rattachée au Tithonique. 

Paléontologie 

P. B ERTRAND . - Sp écification dP8 Cla­
doxylon et des Clepsyd ropsis rte Saal(etd. 

Botanique 

R. li AM ET . - Sur l'origine botanique de la 
d1 ·ogue connue .fous le nom de Muira Pua ma. 

L'o ri gin e botanique J e cette drog ue 
brésili enne, in t roduite depui s fort lo ng­
te mps cl a ns la thé rape utique , n'avait pas 
e ncore été fi xée avec ce rtitud e. Un exam en 
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atten tif d'échaulillous entiers permet à 
M. Raymond Ramet de conc lure qu' e ll e 
provient de deux plan tes de la fami lle 
d es Olacacées, Ptycho!Jelalum olacoïdes 
Bentham el P. uncinalum Anselmiu . 

R. ÜAUTHEHET. - Culture de cellules 
détachées de la coiffe. 

O'aprés des ex péri ences fait es princi­
palement sur Lupinus luleus, des ce llul es 
iso lées de leur coille peuvent être 
cultivées el vivre pendaut plusieurs mois. 
Elles sont même susceptibles de s'ac­
croître dans une certaine mesure, mais ne 
se multipli en t jamais. 

Economie rurale 

L. RA YHAUD. - Avantages des graines 
ge1·mét>S pour la now-riture des animaux de 
la ferme . el, en particulier , du Cheval. 

Eu donnant aux Chevaux de l'avoin e 
germée, on peut réduire sensib lement la 
ration : des Chevaux dont cette ration 
avait été réduite de 38% ont cependant 
accusé une augmentation de poids :tllant 
de 3 à 6 %· 

Des résultats aussi remarq uabl es ont 
été obtenus avec les Vaches, les Porcs el 
les volailles ; on ne peut donc que pré­
co niser l'emploi de cette mé thode. 

ShNCE ou 6 MARS 

Géologie 

F. BLONDEL. - Sur ta teneur moyenne 
de t'extraction des minerais de cuivre. 

A. MARIN el P. FALLOT. - Sur le raccord 
des dislocations dé Punta pescad01·es avec 
celtes de la chaîne calcain du Ri(. 

D'importantes masses pa éozoiques ont 
participé au chevauchement dans le 
sec teur é tu dié, participatiou qu i est à 
rap procher de l'existence du Paléozoïque 
découve1 te par M. Bl umenthal, clans les 
chevauchements des Boccoya ; il en 
ré!'u lte que l'on peul admettre que ces 
derniers sont le prolongement de ceux 
des Beni Selman. 

Paléontologie 

Z b. S UJ KO w ~ KI. - Présence des Radiolaires 
du groupe des Phaeodaria dans le Cm·bo­
nifêre infé?·iew· de la Pologne. 

Jusqu'à présent les Radiolaires du groupe 
des Phaeoda1·ia n'avaient jamais été 
rencontrés dans des dépôts an létertiaires. 

Dans les montagnes de Sainte-Croix, en 
Pologne, on trouve à la base du Carbo­
nifère, dans la série des schistes et 
lydienn es, des nodules phosphatés , qui en 
contiennent plusieurs espèces. 

Botanique 

R. VANDENDR!ES et HAHOLD J. BRODJE.­
Les radiations sexuelles chez les Champi­
gnons. 

Elude du « barrage sex uel >>, elfectuée 
sur des mycéliums haploïdes, obtenus par 
enseme ncement de spores de L enzites 
betulina. 

Zoologie 
M11' M. L. VERRIEH . - L e& yeux el la 

l>tsion de Cerastes vi pera W ag i. el de Vipera 
as pis L. 

Les ce llul es visuell es de ces deux espèces 
fout exception à la r èg le générale chez les 
Ophidiens : elles sont uni11uement repré­
sentées par les ce llul es à cônes, considérées 
par de nombreux auteurs comme les 
organes de la vision diurne . Or les espèces 
considérées sunt à activité crépuscu lai re, 
sinon nocturne. 

Biologie expérimentale 

Mme •H uFNAGEL el M . .J oLY. - Action 
des rayons X sur ta métamorphose des 
Insect es . 

Les expériences o nt porté sur la la rve 
de la Mou che bleue de la viande (Calliphora 
ery lh1·ocephata Maigen), soumise à l'action 
des Byons X au moment de sa tran;;for­
mation en pupe. 

Ces larves se sont transformées dans la 
proportion de 40 %, e11 pures ayant un 
aspect extérieur normal ; mais leur 
structure interne a subi des modilicatious 
co nsidérables qui l'empêchent d'arriver à 
l'étal d' imago. 

1~1 



PARMI LES LIVRES 

BENGT BERG . - Mon ami le Pluvier. 
Traduit du suédois par Mlle T. HAMM AR. 

U n vol. de la coll ection des Livres d e 
Nature illustrés, Librairie Stock, éditeur. 

Compl é ta nt la coll ec ti on d es Livre::; d e Na -
tur·e, M. J acques D ela ma in a fort h eureuse m ent 
cr éé un e co llect ion des Livr·es de Natu re i llus­
tré ~, da ns laqu ell e l 'inté r ê t du r écit es t t o uj ours 
r eha ussé p a r la plus sugges ti ve d es illustra­
ti o ns . D eux volum es ont d éj à paru dans ce tte 
co ll ec ti on : Sou s la m er· tr·opicale d e Willi am 
Bee b e et Sa fa r i réc its d e la brou sse a fri ca in e 
de Mar tin J ohnst on . Voic i le t roisiè m e, Mon 
a m i le Pluvier· de Be ng t B er g. 

M . B eng t Be r g . a nc ien assis tant a u Musée 
zoologique d e Bonn , s'es t sp écia li sé da ns l 'étude 
d es a nima ux en lib erté : auteur d e p lusie u rs 
vol umes et Je film s r ép utés, i l a rapporté 
d 'un e campagne o rnith o logiqu e da ns le no r d 
de la S u èd e un e d ocumenta ti on photogra ­
phiq ue r ema r q ua ble d ont quelqu es b eaux c li­
ch és lui ont servi à agr ém enter un r écit d e 
par a illeurs char ma nt . 

Mo n a mi le Pluvier es t l 'hi s to ire extrao rd i­
na ire d 'un o iseau sauvage d es sommets nei ge ux 
de la Suèd e q ui d ev int le commensal e t 1 'a mi 
de t ro is h ommes , u n L ap on , un Fi nn ois et 
l 'au te ur , excursionna nt d a ns un d es fj oe lls d es 
'"onfi ns d e la L a p oni e . O n y lira d es d esc rip­
ti o ns d e la v ie a rdente et rude d e notre na tu­
r a l is te, en pl e in so le il . sur les cim es n e igeuses 
e t g lacées. O n y a pprendra d e curi eux d étails 
sur la v ie, les mœ urs, les enn emi s du P luv ie r , 
dont le m â le. re mplaça nt la f emell e fu g iti ve , 
couve les œ ufs e t é lève les p e tits . On y ve rra 
comm ent. à fo r ce d e p a ti ence et d e p ersévé ­
ran ce, 1 'a ute ur es t pa r ve nu à entre r d a ns 1 'in­
timité d e l 'o isea u sauvage ; L a ho l. la p etite 
b ê t e . se la issa ca r esse r. nour r ir et a rri va à 
un e confia nce te ll e q u 'e ll e fin it p a r cou ver, 
d es h eures durant . da ns la ma in d e l 'homm e 
qu i senta it . à travers l es r a m i ll es. ba ttre son 
cœur. 

O n y a dmirer a a uss i d e magnifiques photo­
gr a phi es d 'oi seaux en lib erté: Phal a rop e ce n­
dré, Ch e va li e r brun , Courli s Corli eu . G orge 
bleu , L abbe e t O ies en pl e in vo l , B rua nts d es 
ne iges. Buses et surtout cell es du P luv ier pris 
sur le v if d a ns tontes les positi ons et jusqu e 
d a ns la m a in d e l 'opérateur . où . acc roupi , il 
c ouve pai siblem ent ses œ ufs. 

L e texte. court et d 'une r ema rqua ble s im­
pli c ité , fourmill e d 'ob se rva ti ons p énétra ntes. 
Il a la précision d 'un r écit , la fr a îcheur d'un e 
nouvelle , le merve ill eux d 'un conte. Il rend 
infinim ent sympa thi ques à la fo is l 'h omme et 
l 'o iseau et procure a n lecteur la plus exqui se 
d es émoti on s. 

C. BR ESSOU. 

A. DEMOLO N ET D. L E R o u x.- Guide pour 
l 'étude expérimentale du sol. 1 vol. 
in-4° tellière (21 X 16,5) de 214 pages , a vec 
76 figures. G a uthier-Villars et Cie , édi­
t eurs, 55, quai des Gra nds -Aug u stins, 
Paris. 

A not r e ép oque où . de puis C la ude Berna r d, 
la sc ience exp érim ental e règn è en m a îtresse 
incontestée, on voi t les sciences agronomi q u es 
s'e fforcer d e mi eux s'adap ter à leurs fi ns vé r i ­
ta bl es et à ch er che r da ns l 'exp é rim ~nta ti on un e 
v igu eu r n o u ve ll e et un rajeunissem ent d es con­
ce ptions a nté ri eures. 

L 'é tude du so l , sa compo .~i ti on . les phéno­
m è nes mu ltiples d ont il es t le s iège comporten t 
d a ns un e large mesure l 'a ppli ca ti on d es m é­
th odes m od er nes d'i nves t iga ti on . C 'est ce qu e, 
d a ns ce t ouv r age d 'une conception t o ute n ou­
ve ll e. lès a uteu rs. avec l 'a uto rité qu e leur con­
fè r e la pratique du la bora t oi re et d e l 'ense ig ne­
m ent , m ettent en lumi ère. Il s d onn ent d 'uti les 
d ir ec ti ves p our l 'é tude du mili eu « so l ». et 
m ont r ent qu e cette étude ne sc r édui t pas à u n 
problèm e d 'ana lyse chimiqu e, ma is comporte la 
plus la rge a ppli ca ti on d e la m éthod e exp éri ­
m enta le. 

L 'ou vr age es t divi sé en quatre gr a ndes pa r­
ti es . D a ns la premi è r e , qui tra ite d es gé n ér a ­
lités , sont to ur à tou r examin és : les m éthod es 
d e pré lèvem ent et de prép a r a ti on d 'un éch a n­
tillon d e so l en vue d e son é tude expérim en­
ta le ; les é lém ents constitutifs du sol e t les m a ­
ni èr es d e les m ettre en évid en ce ; les co lloïdes 
du so l et plus p a rticulièrem ent les colloïd es 
argil eux; en fi n les ma ti è r es organiqu es e t les 
cons t itua nts sa bleux et ca lcaires. Cette p re mi è r e 
p a rti e se t e rmin e pa r l 'exposé d es m éthod es 
d 'an a lyse ph ys iqn c et m écanique du so l. 

L a second e pa rtie se r a pporte à la physiqu e 
du sol a ve c ses p ropri é tés phys iq ues gé n ér a les 
et les r a pports exi sta nts entre l 'eau et le sol. 

L a chimi e du so l form e la tro isiè m e p a rti e 
da ns laq uell e sont é tud iés les r éacti ons du sol, 
son p ouvoir absorba nt et les substances exista n t 
en di sso luti on dans le so l. 

L a d erni èr e p a rti e est consacr ée à la biolo­
g ie du so l. Après un exposé sur l'atmosph ère 
du sol et le d osag e des gaz . e ll e env isage avec 
ampl eu r le cycle du carbon e et surtout le cyc le 
d e 1 'azote. 

MM . A . Demolon d D . L eroux estiment 
qu 'un ense ign em ent d e la « S cience du sol >>, 
p our ê tre complet . doit nécessairemen t com­
prendre d es e xpéri ences, d es mesures qu i 
s'e ffectu eront util em ent les unes à l 'am p hi­
théâtre. les a utres d a ns les travau x p r a t iqu es 
d e la b oratoire ou a u champ dans les conditi ons 
na ture lles du mili eu . Il s donnent d onc d ans ce 



256 LA TERRE ET LA VIE 

l ivre la descript ion d 'un certai n nombre d'expé­
riences (la plupart inedites) d'exécution aisée. 
Ils traitent de l'analyse des gaz si utile dans 
1 'é tude des phénomènes biologiques et. généra­
lem ent peu pratiquée faute dt· manuels spéciaux. 

Ce « Guide » intéressera le professeur qui 
pourra y puiser d 'util es é léments pour l'illus­
tration d e son enseignement . 

Il fournira à l'étudiant une sé ri e d 'exercices 
appropriés susce ptibles de le conduire à une 

Le Gérant G PETIT. 

meilleur~ intelligence des phénomènes dont le 
sol est le siège . 

11 se r a enfin consulté avec intérêt par le cher­
cheur qui y trouvera la description des méthodes 
diverses a uxquelles il peut avoir il sc référer. 

On voit donc qu'il est appe lé à devenir un 
auxiliaire précieux pour tous ceux qui s 'inté-. 
ressent au sol ct à l 'ag r onomie . 

C.B. 

P ANDRÉ. imp . PARIS . 
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